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ANCIENNES INDUSTRIES D'ALSACE 
ET DE LORRAINE.' 



Manufactures de porcelaine et de faïence. 



II. 

État de» art» céramiques en Europe au commencement du XVITI* 
siècle. — Travaux des arcanistes allemands. — Découverte de 
Bdttger. — Ch. Fr. Hannong, fabricant de pipes, à Strasbourg. 

Avant d'entreprendre l'exposé des fait» qui se rattachent 
à la fondation des deux grands établissements céramiques 
de l'Alsace, il ne sera pas inutile , ce me semble, de rap- 



1. Vuy. le Bibliographe altacien, f année, p. 277. 
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peler brièvement la situation de cette industrie en Europe, 
dans les premières années du XVTIP siècle. 

Tandis que l'Allemagne attendait encore les décou- 
vertes de ses arcanistes, on fabriquait déjà en France une 
poterie qui , sans être de véritable porcelaine , en avait 
du moins l'aspect et quelques-unes des qualités secon- 
daires; c'est ce qu'on a nommé porcelaine artificielle ou 
à pâte tendre. Dès la fin du £VII e siècle , cette sorte de 
poterie était de fabrication courante dans l'usine de Saint- 
Cloud, et peu d'années après, ou en faisait également à 
Lille et à Rouen. Mais c'est seulement en 1769 que la 
manufacture de Sèvres commença à fabriquer de la por- 
celaine dure dont, dès 1761, elle avait acquis les procé- 
dés d'un descendant de Charles Hannong, ainsi que nous 
le verrons plus loin. 

La faïence était donc, au commencement du XVIII e 
siècle , la plus belle poterie qu'on eût pour l'usage cou- 
rant; et on en faisait alors de fort remarquable un peu 
partout, en Allemagne, en Hollande, à Nevers, à Rouen 
et en Provence. Ainsi, sous ce rapport, l'Alsace n'était 
pas précisément en progrès, puisque je n'ai pu constater 
l'existence d'aucun établissement de ce genre en activité 
à cette date, et que, selon toute apparence, la contrée ne 
produisait alors que des grès communs et des terrailles 
vernissées. Elle ne tarda pas cependant à prendre part au 
grand mouvement industriel qui déjà se faisait sentir en 
Allemagne. 

La grande affaire du moment, celle qui préoccupait 
surtout les savants et même les souverains de ce pays, 
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c'était, on le sait, la recherche de la transmutation des 
métaux ou de la pierre philosophale ; mais les alchimistes 
faisaient aussi depuis longtemps de vains efforts pour 
trouver le moyen de reproduire ces belles poteries blan- 
ches et translucides que les Portugais avaient, dès le 
XVI* siècle, rapportées delà Chine et du Japou. L'électeur 
de Saxe , Frédéric- Auguste 1 er , attachait un prix immense 
à cette découverte, et pour y arriver, il avait en quelque 
sorte séquestré dans son château d'Albrecht, à Meissen, 
deux habiles alchimistes nommés Tschirnhaus et Bdttger, 
qui , sous une surveillance sévère , poursuivirent ce ré- 
sultat pendant plusieurs années. Comme cela arrive le 
plus souvent, leurs recherches n'aboutirent pas, mais le 
hasard vint à leur aide, et en fabriquant des creusets de 
fusion pour les besoins de leur laboratoire , ils obtinrent 
une poterie rouge dure et solide qui avait tontes les qua- 
lités de la porcelaine, moins la blancheur et la transluci- 
dité. Enfin, par une autre circonstance toute fortuite en- 
core, Bbttger ayant eu à sa disposition une terre blanche 
des environs d'Ane, le kaolin, la base de la porcelaine, 
cette matière si longtemps cherchée, était trouvée, et dès 
l'année suivante, 1710, parut à la foire de Leipzig la 
première porcelaine blanche d'Europe. 

A partir de ce moment, les précautions prises pour 
assurer la conservation des secrets de la fabrication furent 
portés au delà de tout ce qu'on pourrait croire. Le point 
fondamental des instructions données à tous ceux qui 
travaillaient dans la manufacture de Meisseu, depuis le 
directeur jusqu'au simple ouvrier, était: secret jusqu'au 
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tombeau. Cette instruction était répétée aux principaux 
chefs tous les mois et affichée pour les inférieurs à la porte 
des ateliers. Quiconque trahissait un des secrets était me- 
nacé d'être enfermé pour la vie comme prisonnier d'État 
à la forteresse de Kœuigstein. La fabrique était traitée 
en véritable place forte dont l'entrée était interdite à 
quiconque n'en faisait pas partie. 

Malgré toute cette surveillance , les secrets ne tardè- 
rent pas à être répandus dans d'autres parties de l'Alle- 
magne par divers transfuges échappés de la forteresse de 
Meissen. C'est par cette voie que nous les verrons bientôt 
parvenir à Strasbourg. 

Si l'Alsace ne possédait pas encore, à cette date de 
1710, de fabrique de faïence artistique, on comptait ce- 
pendant dans la province de nombreuses manufactures 
de poteries de toutes sortes. A Strasbourg, nous l'avons 
dit, les Jigulî, potiers de terre et fabricants de poêles de 
faïence, formaient un corps de métier qui avait son im- 
portance et dont faisaient partie des ouvriers habiles et 
des chefs versés dans la connaissance de toutes les pra- 
tiques du métier. 

Parmi ces derniers, le plus capable et le plus instruit, 
sans aucun doute, était Charles-François Haunongqui. 
depuis quelques années, avait fondé, dans la rue du Fou- 
lon, une manufacture de pipes en terre. Originaire de 
Maastricht, Hauuong vint s'établir à Strasbourg, vers 
1709 après avoir habité pendaut plusieurs années 

1. Le 6 octobre 1710, Hannong est admiti membre «le la Tribu de* 
maçon»; et, en 1712, dans l'acte de décès d'un de ne* enfant», il prend 
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Mayence ; c'est pendant son séjour dans cette dernière 
localité qu'il acquit sans doute ses premières connais- 
sances céramiques, car dans les environs, à Hôihst, exis- 
tait alors une fabrique de faïences fines qui avait déjà 
une certaine célébrité et devint par la suite un des éta- 
blissements les plus remarquables de l'Allemagne. Quoi 
qu'il en soit, c'est là que plus tard Charles Hannong et 
ses fils vinrent chercher les moyens de perfectionner leur 
fabrication en empruntant à l'usine de Hochst non-seule- 
ment ses procédés, mais encore des matériaux et même 
des ouvriers. Ce fait ne serait pas établi par les docu- 
ments qui ont été mis à ma disposition, que la similitude 
des produits des deux établissements ne pourrait guère 
laisser de doutes à cet égard; j'y reviendrai, du reste, 
lorsqu'il s'agira de déterminer les caractères des faïences 
de Haguenau et de Strasbourg. 

Ainsi Hannong ne s'occupa d'abord que de la fabrica- 
tion des pipes ; mais il donna promptement une grande 
extension à son établissement et acquit lui-môme bientôt 
une position des plus honorables parmi les notables de la 
cité. Nous voyons, en effet, que, en 1718, il est nommé 
éohevin par la corporation des maçons unie à celle des 
potiers, et que, en 1729, il est appelé à siéger dans le 
petit Sénat. Pour que de pareilles distinctions viennent 
trouver un étranger établi depuis peu d'années dans une 
ville où les corps de métiers et la bourgeoisie avaient une 
importance considérable, il fallait nécessairement que 

la qualité do bourgeois de Strasbourg, co qui suppose bien uno ré- 
sidence? de quelque* années dan» la Tille. 
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celui-ci fût un homme aussi recommandable par sa va- 
leur personnelle que par son influence sur une partie de 
la population. 

A. T. 



LES ARMOIRIES DE SA1NTE-M AR1E- 
AUX-MINES. 

La ville actuelle de Sainte-Marie-aux-Mines n'est pas 
une cité semblable à la plupart de nos anciennes cités 
d'Alsace. Elle n'a jamais été murée comme Ribeauvillé 
ou Ammerschwir, et le beffroi n'a jamais appelé les 
bourgeois au moment du danger. Il faut la considérer 
plutôt, dans les siècle» derniers, comme une colonie pla- 
cée sur les deux rives de la Liepvrette où les princes al- 
lemands et les princes lorrains envoyaient des hommes 
pour y exploiter des mines qui furent un moment telle- 
ment prospères, dit-on , qu'elles devinrent un fief de l'em- 
pire d'Allemagne. Un côté de Sainte-Marie était lorrain , 
l'autre allemand. Maintenant encore , la langue allemande 
domine sur la rive droite et la langue française sur la rive 
gauche. Une agglomération d'individus placée dans de 
telles conditions ne pouvait constituer une cité homo- 
gène et avoir, par conséquent, un drapeau commun, ou, 
si l'on préfère, un blason. Aussi ne trouve-t-on pas d'ar- 
înoiries propres à la ville de Sainte-Marie. Il n'y a que 
des armoiries de communautés; celle des mineurs, par 
exemple , qui porte : d'argent à deux marteaux de sable 
en sautoir. On n'est pas bien d'accord sur la nature des 
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émaux. Des armoiries assez singulières ont passé pendant 
quelque temps pour être celles de Sainte-Marie. Elles 
étaient : parti de Ribeaupierre et d'azur à la double croix 
de Lorraine. Mais ce sont des armes imaginaires dues 
sans doute à l'imagination d'un archéologue fantaisiste. 
Lorsque Louis XIV imposa, comme moyen fiscal, des 
blasons aux communautés et aux habitants plus ou moins 
notables des villes et villages d'Alsace, Sainte-Marie eut 
sa part dans la distribution. D'Hozier, généalogiste de 
France, donna, non pas à la ville, mais à la communauté 
des habitants du village de Sainte-Marie-aux-Mines , les 
armes suivantes : d'azur à une Notre-Dame d'argent po- 
sant ses pieds sur une montagne d'or. Ainsi donc, à pro- 
prement parler, Sainte-Marie n'a point d'armoiries à elles 
comme l'ont Strasbourg, Schlestadt, Colmar, Mulhouse, 
Haguenau, etc. Elle n'a, si elle veut en adopter, que 
celles que je viens de décrire et qui furent imposées à la 
communauté de ses habitants par l'administration fiscale 
du roi Louis XIV. Léox Lakdmanm. 

CHARLES BERNHARD. 

Charles Bernhard, qui vient de mourir à l'âge 48 ans, 
n'était qu'un modeste ouvrier typographe; mais il sentait 
en lui l'inspiration du poëte, et de bonne heure il eut la 
noble ambition n'imprimer ses propres écrits. Dès 1848 , 
il publia un recueil de poésies intitulé : Erinnerungsblàtier 
axui Algérien, souvenirs de l'Algérie , où il avait pris part, 
comme sous-officier, à plusieurs expéditions. En 1849, 
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1850 et 1851 , il collabora activement au Démocrate du 
Rhin et à la Volksrcpxiblik , et plusieurs de ses feuilletons 
attirèrent l'attention. A cette même époque, il fonda une 
société, ou caisse de secours, alimentée par des cotisa- 
tions mensuelles et procurant des secours médicaux et 
des médicaments aux ouvriers malades. Cette société, qui 
s'appelle la Cordiale, a prospéré et compte aujourd'hui 
plus de 400 familles d'ouvriers. En 1852, quand il ne lui 
fut plus possible de discuter les choses à son point de 
vue , Bernhard fit la guerre aux préjugés en les couvrant 
de ridicule dans les Strosburjer Wibble. En 1860, il pu- 
blia les Gedichte einee Strassburgers , poésies toutes pleines 
de grâce et d'imagination. De 1860 à 1861 parut le fa- 
meux Hans im Scknôkenloch (Jean du Trou des Cousins), 
espèce de Charivari ou de Kladderadalsch strasbourgeois , 
qui valut à son auteur beaucoup de rancunes et peu d'ar- 
gent. Eu 1863 vinrent les Strosburjer HeJje; peu après, 
le Volksbarbier , ein Wochenblatt gegen das PerrUcken- 
tcesen, petite revue satirique qui méritait de vivre et qui 
mourut au bout de trois semaines. Il collabora aussi de 
temps en temps au Sam*tag*blalt de Mulhouse : cette pe- 
tite feuille littéraire dont le succès va toujours en aug- 
mentant. Enfin pendant la dernière année de sa vie, 
malgré les souffrances et les privations, Bernhard com- 
posa une comédie en cinq actes intitulée : le Steckelbtirjer, 
inédite encore, et qui est destinée à tivaliser avec le 
Pfingstmontag ; car la pièce de Bernhard est, comme celle 
d'Arnold, écrite en vers du dialecte strasbourgeois, et, 
comme elle aussi, elle dépeint et elle critique les habi- 
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tudes, les travers, les idiotisme» des habitants de la ca- 
pitale de l'Alsace. 

Charles Bernhard a vécu presque ignoré, et pour lui, 
comme pour Hégésippc Moreau , la célébrité ne commen- 
cera qu'avec la mort. Inutile d'ajouter qu'il a toujours été 
pauvre , mais il eut du caractère et fut riche d'imagina- 
tion et de cœur. ** 

LE JUIF ERRANT. 

M. Champfleury vient de publier dans la Revue ger- 
manûjue et française* une première étude fort curieuse 
sur la légende gothique du Juif errant. 

11 appartenait à un écrivain aussi original de recher- 
cher dans l'imagerie populaire la physionomie et l'esprit 
des générations passées. Déjà ses articles sur la carica- 
ture antique publiés dans la Gazette des Beaux- Arts ont 
vivement intéressé, et les travaux qu'il prépare sur les 
marionnettes, sur les feuilles satiriques et symboliques 
sont attendus avec impatience par les nombreux amis de 
la curiosité. 

De toutes les légendes merveilleuses qui sont ancrées 
dans l'esprit du peuple, dit M. Champfleury, celle du 
Juif errant est la plus tenace, aussi le remercions-nous 
d'avoir la patience d'en rechercher le sens à travers tous 
les matériaux qu'historiens, philosophes, poètes, roman- 
ciers, peintres, érudits nous ont laissés depuis le XIII e 
siècle. 

— . . - — — . 

1. y août 1864. 7' aunée, tome XXX. 
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Cotte légende remonte au temps des croisades, et Mat- 
thieu Paris est le premier historien qui l'ait racontée 
dans 8a grande histoire; Philippe Mouskes, évêque de 
Tournay, dans sa Chronique rimée, fait également men- 
tion de Cartaphilus et de son châtiment : mais ce sont les 
seuls auteurs du moyen âge qui s'en soient préoccupés. 
Ce n'est que trois siècles plus tard que le Juif errant se 
retrouve en Allemagne. Il paraît qu'il traversait alors 
l'Europe , car voici , du reste , ce que nous lisons sur son 
passage à Strasbourg dans les Curiosités de l'histoire des 
croyances populaires au moyen âge, publiées, en 1859, 
par le Bibliophile Jacob : 

«A quelques années de là (1575 environ), le Juif 
«errant entrait à Strasbourg, se présentait aux magis- 
«trats et leur déclarait qu'il avait passé par leur cité 
*denx cents ans auparavant, ce qui fut vérifié dans les 
«registres de la ville. Ce Juif parlait si bien allemand 
« qu'il dut expliquer cette particularité suspecte en disant 
«•que, suivant la permission de Dieu, il entendait et par- 
• lait la langue locale dès qu'il avait le pied dans un pays. 

Il ne demeura pas longtemps à Strasbourg, et il ex- 
prima le regret de n'y pouvoir plus revenir, puisque 
- son pèlerinage serait terminé quand il aurait parcouru 
« les Indes occidentales et que le jugement dernier ne 
« manquerait pas d'arriver 1 . » 

Cette première étude de M. Champfleury sur le Juif 

1. Ceux de nos lecteur* qui posséderaient quelques données sur le 
passage du Juif errant a Strasbourg ou dans d'autres localités de l'Al- 
sace nous obligeraient beaucoup en nous les communiquant. C. M. 
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errant se compose (le trois chapitres : 1° les légendes sui- 
vant les récits; 2° ballades et poésies; 3° images popu- 
laires. C'est à ce dernier chapitre que nous empruntons 
les lignes qui suivent et qui ont un intérêt tout spécial 
pour l'Alsace. C. M. 

« Un modeste imagier de Wissembourg , après tant de 
«fatras, de commentaires, d'équivoques sur ce person- 
nage fantastique, a donné la véritable leçon. 

« Le peuple fait quelquefois de ces heureuses trou- 
« vailles. 

« Un pauvre artisan . se révoltant contre le châtiment 
«éternel du Juif errant, en a tenté la réhabilitation. 

« Sur un Évangile , eu tête de l'estampe , est écrit : Frap- 
*pez, on vous ouvrira. 

« Une idée a traversé l'esprit du pauvre imagier. 

« Que faisait le Juif errant de ses éternels cinq sous? 

* Dans un cartouche au bas de l'estampe, un pauvre au 
« crâne chauve tend son chapeau au Juif errant qui passe. 

«Et le Juif laisse tomber ses cinq sous dans le feutre 
« du pauvre. 

«Touchante conclusion qu'avait indiquée Béranger 

« dans son poè'me : 

• Plus d'an pauvre vient implorer 

• Le denier que je puis répandre 
■ Qui n'a pas le temps de serrer 

«La main qu'au passant j'atmo A tendre. 

« Ainsi, pour la première fois, la gravure a moutré le 
* Juif errant humain ; son rôle finit. Il est sauvé. Puni 
« pour son manque de charité , il est relevé par la charité. 
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«C'est chez l'éditeur Wentzel, à Wissembourg , qu'a 
« été publiée cette importante imagerie. 

« 11 existe au ministère de l'intérieur une Société de 
«colportage qui censure les livres populaires et en biffe 
« les parties mauvaises; mais récompcuse-t-elle les bonnes? 

« Un homme d'État devrait avoir connaissance des 
« œuvres modestes qui font acte de haute morale. Si j'é- 
«tais ministre, je n'hésiterais pas à payer de ses efforts 
«l'homme qui, par le dessin, a fait comprendre à des 
« milliers de citoyeus la chrétienne et touchante interpré- 
«tatiou de la légende du Juif errant, l'imagier de Wis- 
« sembourg. Champfleury. » 

REVUE BIBLIOGRAPHIQUE. 



Alêatia, lieitriige zur el&SstÛchen Geschichtc , Sage, Sittc 
und Sprache, hcrausgegebcn von Augmt Stœbcr. Neue 
Folge, ersteAbtJictlung, 1862-1864; MtiUiausai, Rislcr, 
in-8°, 226 p. 

Cette première partie d'un nouveau volume de YAhatia 
soutient dignement la réputation de ses aînées. Rappelons 
ici que la publication prit modestement naissance en 1850 
sous le titre de : Nenjahrs- Stollcn ; c'était alors une petite 
brochure d'une centaine de pages exclusivement compo- 
sée par M. Stœber. L'année suivante, son étendue était 
déjà double et elle s'était conquis plusieurs collabora- 
teurs. En 1852, elle se développait encore et en 180*4 
elle formera un volume de plus de 400 pages. Tout ami 
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de l'Alsace voudra posséder un livre qui à l'agrément des 
sujets les plus variés joint encore la séduction de ne don- 
ner que des travaux neufs: car M. Stoeber a le mérite 
d'avoir compris qu'il fallait quitter les sentiers battus et 
rentrer dans l'étude de l'histoire d'Alsace par les côtés 
inexplores. Sa part principale dans la confection du tome 
nouveau consiste dans un recueil de proverbes et de fa- 
çons de parler proverbiales tirés des écrits de Geiler de 
Kaysersberg. Pour la connaissance des mœurs et de la 
langue dans la seconde moitié du XV 8 siècle et dans les 
dix premières années du XVI e , il n'existe pas de source 
plus abondante que les écrits de Geiler (144f>- 1510) ; 
c'est ce qu'ont éprouvé tous ceux qui les ont étudiés en 
détail. Aussi les frères Griram, dans le monument lexico- 
graphique qu'ils se proposaient d'élever à la langue alle- 
mande, ont-ils fait a notre compatriote une place impor- 
tante. Dans la dissertation de Vierliug sur Geiler (1786) 
sont cités 30 proverbes du célèbre prédicateur; Ammon 
1 182G) en ajouta 6; plus récemment Eiselein (Die Spriich- 
worter des dcutëcJten Volhcs, Fri bourg, 1840) s'est oc- 
cupé du même sujet; enfin M. Steeber se présente avec 
une moisson de 496 proverbes et expressions proverbiales, 
dont certains accompagnés de notes et commentaires dont 
nous pouvons faire notre profit. 

Proverbe 95 : « Un pois véreux surnage toujours. » 
A propos de pois, Geiler mentionne aussi le jeu suivant 
qui se pratique encore à l'aide de boulettes de pain : 
cMets un pois sur la table, croise un doigt sur l'autre et 
. tourne, tu croiras qu'il y a deux pois. > Proverbe 343: 
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« Sur de la viande fraîche on ne sème pas du poivre jaune. » 
Ceci est une allusion aux voiles jaunes que les femmes 
portaient du temps de Geiler. Il dit dans le Hrosamlein, 
102: «Les femmes portent des voiles jaunes qu'elles la- 
vent toutes les semaines et sonf forcées de faire reteindre • 
en jaune; c'est pourquoi le safran est si cher... Les vieilles 
femmes avec leurs voiles jaunes font l'effet d'une viande 
fumée dans une sauce jaune. » 

Le volume contient encore une biographie de Frédéric- 
Rodolphe Saltzmann, par M. Matter, dont l'Alsace déplore 
la perte récente. Ce Saltzmann est un écrivain religieux 
qu'il ne faut pas confondre avec son cousin Jean-Daniel 
Saltzmann , secrétaire de la Chambre des tutelles de Stras- 
bourg. Quant à celui-ci, le volume contient les procès- 
verbaux (1775-1777) de la Société littéraire qu'il fonda 
vers 1762 et à laquelle s'affilièrent successivement un 
assez grand nombre d'hommes distingués parmi lesquels 
on remarque Lerse, Mcyer de Lindau, Herder, Lenz, 
Kamond, Michaelis, Jung-Stilling et Gœthe, tous alors 
étudiants de l'Université de Strasbourg. Les relations 
littéraires engendrèrent, contre l'usage, de chaudes et 
fidèles amitiés, et celles-ci firent naître un échange de 
correspondances dont une partie a échappé à la destruc- 
tion et se trouve dans YAhalia de 1853. M. Costc a fait 
une communication sur la révolte des paysans du Sund- 
gau en 1633; M. Stoffel a envoyé des statuts et ordon- 
nances de la petite ville de Sainte-Croix; M. Mossmann 
une exhortation de la comtesse Alexandrinc de Rappol- 
stein à son fils Egenolf; M. Ingold des chants populaires; 
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M. Rleitz six missives relatives à la guerre des Bour- 
guignons (1470); enfin M. Miihl a esquissé la biographie 
de Louis Schnéegans, travail intéressant, malheureuse- 
ment gâté par un panégyrique intempestif de la langue 
allemande. 

Telle est la trop courte analyse de ce volume qui est 
sans doute déjà entre les mains de tous ceux qui aiment 
notre vieille histoire. P. R. 

VARIÉTÉS. 



Une haute école de ckitiçck rbmoikuse. Les beaux jours de la 
théologie sont revenus, dit M. Albert Ré ville, dans un savant et pro- 
fond article snr le» Origine» du Nouveau 2'ettament , et Strasbourg, 
comme on le verra par l'extrait que nous en donnons, tient une 
large place dans ce courant d'activité matérielle et d'ardente inves- 
tigation des choses sacrées. 

• Nous n'avons pas mente toujours connu la part que plusieurs de 
< nos compatriotes prenaient à ce grand travail d'inventaire, opéré 

• -tir les traditions religieuses de tout genre. Combien par exemple, 

• il y a peu do temps encore, savaient qu'en France môme, au sein 

• d'une ville allemando sous certains rapports, mais éminemment 
. française de cœur, à Strasbourg, s'était constituée une haute école 

• de critique religiense? La réputation de la Faculté de théologie de 

• cette ville, depuis longtemps établie dans les universités d'ontre- 

• Rhin , était à peu près Ignorée parmi nous. 

.M. le professeur Scbmidt, par ses beaux travaux snr les Cathare» 
. du moyen âge , avait sans doute attiré l'attention des lecteurs d'élite ; 
. mais les autres professeur» , MM. Bruch et Reuss , savaient écrire en 
« allemand des ouvrages qui n'eussent pas encore trouvé de public 
« français disposé à leur faire accueil*. Eu 1849, une revue française 

I. M. Brticb .doyen «le Is Faculté . avait publié dans celte langue des Lettre» mr 
le chritiïani**** . dont une. traduction française a paru il y a quelques années, et un 
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. de théologio < t de philosophie se fondait sous la direction de 
. iJM. Colani et Schcrer. C'était une première tentative sérieuse do 
■ translation but notre sol national du plantes qui jusqu'alors n'a- 

• valent pas semblé pouvoir même y prendre racine. Ce recueil , bien 

• que peu lu , fit dans le monde savant de notre pays une de ces 

• trouées obscures mais profondes, dont nul ne se doute jusqu'à 

• l'heure où des ébranlements considérables avertissent les plus 

• sourds que le sol est miné sous leurs pas. 

• Parmi les œuvres qui témoignent de l'intérêt véritable avec lequel 

• le public s'occupe des questions religieuses, et surtout de colles qui 

• sont relatives aux origines du cbrUtlanisme , il faut distinguer l'cx- 

• collent livre que M. Keuss a publié en 1803, sous ce titre : Histoire du 

• ration des Écriture» sainte» dan» l'Église chrétienne. M. Keuss possède 

• le talent rare d'être un écrivain dlstiugué en deux langues aussi dis- 

• parâtes que le français et l'allemand, qui est fort beau; mais il a 

• une vivacité et une lucidité aussi agréables que nécessaires dans le 
< développement do questions arides, souvent obscures, et il joint a 
. ces qualités toutes françaises une certaine saveur étrangère qui ne 
. manque ni d'originalité ni de charme. Quant à ses tendances et 4 
. son point do vue, on aura tont dit en le définissant un critique pur. 

• Ni le dogme, ni la philosophie, mais la recherche bistoriquo de la 

• vérité autant qu'elle est accessible, tel est son but exclusif. 

• C'est à ce désintéressement que sa critique doit sa force par la 
. confiance qu'elle inspire à ceux qui cherchent nou pour conserver 
. ou pour détruire, mais pour savoir. . 



Le Lkihkitz de M. Foi cheb de Careil. — 11 se publie en ce moment 
deux éditions des œuvres de LeibniU: une française, par les soins 
de M. Koucher de Careil ; une allemande , due a M. O. Klopp. De celle 
de M. Klopp a paru il y a quelques semaines le second volume, et ce 
second volume a été accompagné d'une brochure dans laquelle 



traité fort remarquable sur la Doctrine de la $ages»s chti Ut Itibrrux. M Reuss 
■mil autfti rédigé en allemand une Histoire det livres du Nouveau Testament , dont 
plusieurs éditions, augmeulées et révises, attestent le succès prolongé auprès 
des théologiens étraugers, et en français une Histoire de la théologie au siècle opo«- 
lolique , qui est arrivée a *a troisième édition. 
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M. Klopp nous fait de curieuses révélations sur les procédés d'édi- 
teur de M. deCareil. Dans son cinquième volume, l'écrivain français 
prétend qae le Concilium œgyptiacum ou le projet d'expédition d'E- 
gypte de Leibnitz est le mémoire complet du philosophe «ur les ma- 
tières, tandis que, au contraire, ce n'en est qn'an extrait. Le mé- 
moire complet se compose de trois parties dont la seconde a été 
trouvée postérieurement aux deux autres. H. Foucher a omis cette 
seconde partie et soudé ensemble la première et la troisième sans 
s'apercevoir de la lacune. Aussi n'est-il plus étonnant de l'entendre 
dire : • Ce manuscrit nous est arrivé dans un désordre qui nuit à son 
effet, malgré tout le soin que nous avons pris pour en recoudre les 
lambeaux. • Mais ce qu'il y a de plus plaisant, c'est la manière dont 
M. Foucher s'y est pris pour effacer les taches de son auteur. Leib- 
nits, par exemple, montre qu'un prince qui voudrait dompter les 
Hollandais devrait employer surtout des forces maritimes, car la 
perte des villes de l'intérieur, comme Maastricht, Rheinbergen ou 
Bois-le-Duc {Sylva duci$), serait petite. M. Foucher traduit: «Car 
pour les affaires maritimes, surtout celles de quelques villes situées 
dans les terres, telles que Maastricht sur la Meuse, Rheiwi et, si vous 
voulez , Sédan, leur commerce est faible et sans poids aucun sur la 
souveraineté des choses. • 

M. Foucher parle d'une maison de Brandcbourg-Lnnebourg, alors 
que Leibnitz mentionne les maisons do Brandebourg et de Lunebourg. 
Mais c'est là un détail en comparaison de ce qui suit: Leibnitz dit 
que si l'Espagne était aussi peuplée que la France, elle aurait les 
côtes en sa puissance et Louis XIV n'eût pas pris La Rochelle, ni 
Gustave-Adolphe la Poméranie. M. Foucher traduit: Louis XIV n'eût 
pas gardé Rupelmondt. Le trait géographique suivant vaut encore 
mieux: Leibnitz dit que la réputation du roi ne perdrait rien de son 
prestige, môme si l'expédition d'Egypte n'avaitpas une issue heureuse, 
et il rappelle Gigeri et Candie , conquôtes que les Français furent for- 
cée de rendre. M. Foucher introduit. , . Oetuérie qui abandonna peu 
glorieusement Candie. Voici le bouquet: Leibnits fait dire à Pom- 
ponne qu'il y a plus de huguenots de cœur qu'on n'en voit au temple 
de Charenton. Traduction Foucher : Les huguenots sont paisibles à 
peu prés comme ceux que l'on enferme dans Vétablistemrnt de Cha- 
renton. Tel est le traducteur qui publio les œuvres de Leibnitz, 
t pour la première fois d'après les manuscrits originaux. . P. R. 
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BULLETIN MENSUEL D'ALSATICA. 



Livres. 



1. Ilolvctus et ses environs Khi près Benfeld), au V* siècle, par 
Napoléon Klcklès,avec une carte topographique et archéologique. 
Typog. de P* Berger-LevrauU , à Strasbourg , 1864; gr. in-8*, 50 p. — 
3 fr. 60 c. 

2. Saint Léon , le pape alsacien , par Louis Spach. Strasbourg, typog. 
de V Berger-Levrault , 1864; gr. In-8*, 27 p. 

Extrait* du Bulletin d§ la Soefiti des monument* historiques d'Alsace. 
S. écrivains alsaciens du XVII e siècle. SimplicissimuB , roman de 
l'époque de la guerre de Trento ans, par Louis Spach. Typog. de 
C. Decker, à Colmar; in-8-, 33 p. 

Extrait de la Revue d'Al**ce. 

4. Les Alsaciens illnstres. Portraits en photographie avec notices 
biographiques; 2* livraison. Strasbourg, librairie C. F. Schmidt , 
typog. de O. 8ilbermann; in-8*, 8 p., et 4 portraits photographiés par 
M. Ch. Winter. — 2 fr. 

La 2* livraison de cette intéressante publication l onticnt les portraits de 
Miriim Scmosi* (d'après un portrait gtaré par SchflBO lui-même et reproduit 
par Petrak, de Vienne, dans Mrtstsneerht «on Schatn Ralisbomie, 1857). de 
Sébastien luitl (d'après un portrait gravé en 1 631 par Jacques de Heyden). 
de Faiaiaic os Diitbicb (d'après un portrait dessiné et gravé par C. Guérin). 
de Js«n-FftSDBBic Obbblik (d'après un portrait gravé par Mûller). 

Nous rappelons a nos lecteurs que la 1" livraison de ce tecueil contient 
les portraits de Gbilib ds Kaysebsbebc (d'après une gravure sur bois ornant 
le litre du recueil de sermons de Griler, intitulé : Pottill. Strasbourg, 1522; 
in-folio), deJscQOBS Stubm (d'après une gravure in-folio publiée a Stras- 
bourg par le libraire Bernard Jobin , 2* moitié du XVI* siècle), de ScHOxrrLtN 
(d'après un portrait dessiné et gravé, a Mannheim , par E. Verhcft) , de Hbb- 
bbrscunbidbb , J . L. (d'après un portrait peint à l'huile par Strintz en 1834). 

5. Mélanges d'histoire et de critique littéraire, par Louis Spach, 
archiviste du département du lias -Rhin. Strasbourg, typog. de 
G. Silbemann; pet. In-8*, 276 p. 

Ce sont des feuilletons qui ont été insérés depuis deux ans dans le Cour- 
rier du Bat- Rhin, et qui, au fur et à mesure de celte insertion, ont été 
l'objet d'un tirage à part a très-petit nombre réservé a une publication d'en- 
semble. Ce volume contient : I» Carvé, un touriste de 1635 en Alsace; 2* le 
chevalier de Stauftenberg; 3* Histoire diplomatique du comté de Hanau- 
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Liditenbcrg, par M. Lelunann, ï vol.; 4* Saint Léon IX. te pap« alsacien ; 
5« Léo* le riT.| de G«rtb«; 6« le Rio Parana, par M- L. Bock Bernard ; 
7* M. If aller; 8* Bruno de Ribeaupierre. 

6. Note* sur la Lorraine allemande. Les corporations de Pénétrange, 
pa-4 M. Louifi Benoît. Xancy , typog. de Lepage, 1864; in-8*, 38 p. , 
avec 4 lithographies. 

7. Das Schiff do» Heil» von Geiler von Kaisersberg. In freier Ueber- 
sctzung und Bcarbcitung von Heinrlch Donc , Director ara Gym- 
na*ium zn Mainz. Àfainz, 1864, librairie de C. F. Schmidt à Stras- 
bourg; pet. in-8*, XVI -444 p. — 4 fr. 50 c. 

8. Les Renaissance* de Don Juan, histoire morale du théâtre mo- 
derne, par Désiré Laverdant. Pari», Hetzel; 2 vol. in-18 de 678 p. 
- 6 fr. 

Il est question dans cet ouvrage des Études sur tfousl, publiées par 
MM filanchet et P. Risielhuber. 

Périodiques. 

Revue d'Alsace Août lSCi : 

A. Quiqt'KKEZ. Histoire do l'abbaye de Lucelle. (Suite ) — Bero- 
masx. La vision du Dante au paradis terrestre. — Daoobert 
Fischer. Document relatif a l'histoire numismatique de l'Alsace. 
— P. Hcot. Des calendes, du calendrier et des calendes grecques 
et incidemment de la dénomination de quelques fêtes catholiques. 
C. Deschareiereh. Cravanche* , berceau de Belfort au préjudice 
de Brasse ou Époquo celtique, romaine, franco-bourguignonne et 
germanique de BeWort et de son arrondissement. — J. P. Flaxlahd. 
Voyages agricole* de M. \e comte de Oourcy. 

Revce CATHOï-iqtTR d'Alsace. Août 1864 : 

Ch. Dubois. L'assomption. (Poésie.) - Ch. Martin. Des oies sau- 
vage» et de leurs rapports avec les origines de quelque* villes de France, 
par le P. Julien Buch. — 8 J. et Argentoraria, par M. Coste. — X. 
Rome devant la civilisation moderne. — Joi. Guerber. Tilly. — 
A. Gutulih. Du positivisme do MM. Renan, Littré, Taine et 
About. (S* art.) — P. Mcry. Notice nécrologique sur M. le curé 
Braun de Dorlisbeim. 

ZR1TBCHR11TT K il K DIE GBSCHICilTE DES ObSHRHEIKS. 16» vol. 4* livr. : 

Mon m. Kausleiweacn im 14tcn und 15ten Jahrhuudert. — Idem. 
L'rkunden liber das Unterelsass. (Scbluss.) — Idkm. Ueber das 
Kriegsweaen. (Fortsets.) Burgfrieden. FlOchtung. Fremde Kriegs- 
dlennte. Genoralmarsch. — Dambacher. Urkundcu zar Goschichte 
der Orafen von Freibnrg. 14tes Jahrhnndert. (FortueU.) — Idem. 
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Urkundenlese eur Geaohichte schwilblscher Kldster, 6, Kngenthal. 
(Fort*etz.) — Idem. Urkundenarchiv des Klosters Nebenbausen , 
14tes Jahrhundert. (Fortsctz.) — Mokb. Geschichtllche Notfzen. Orts- 
namen, Kônigsdôrfer , Wâldernameu. Tables dn 16* volamo. 

L'Illustration de Bade. N«« 7 i 11. 29 juillet -27 août : 

Félix Mornand. Chronique de la saison. — Richard Pool. Mar- 
guerite on prison, tableau de M. Orund, peintre de la cour de 
S. A. R. le grand-duc de Bade. (Dessin de Ch. Lallemaud.) — Hor- 
logers de la Foret-Noire. (Dessin de G. Jundt.) — M. Gustave Héqnel, 
compositeur. Naudin. (Portraits.) 

ELSXSSISCHES Samstaobblatt. N°»S1, 90 juillet • 3.1, 27 août : 

A. Sciicler. YVandcrnng durch den Kanton Wœrth an der flâner. 
(Fragment.) — Tu. Klein. Urkundliche Geschichte der Grafachaft 
Hanau -Lichtenberg, von J. G. Lehmann. — Fréd. Steikrbach. 

Isabella Morton Boise. Briefe ans Algier. — Auo. 8t«rber. Lo- 

tharingitiche Volksgebr&nche bei TodesflUlen. — Maoisteb Fried- 
reicii. Strassburger Briefe. — E. A. 8chuler. Flflcbtige Reisebil- 
der. — Th. Klein. Herbitzheim. Étude par J. Thllloy. — X... Zur 
Geachicbte des elsâssiscben Bauernkrlegs. 

BULLETIK DE LA SOCIETE FOUR LA CONSERVATION DES MONUMENTS 

historiques d'Alsace. 11' série, tome II. f livraison (juillet 1864) : 
l r * partie. Procèi-verbaux : Séances dn comité. (3 août 1863 au 
14 mars 1864.) Assemblée générale du 10 décembre 1863. 3 planche* 
relatives aux antiquités de Stépbansfcld. 

2* partie. Mémoires : Napoléon Micelss. Helvetus et ses envi- 
rons (Ehl, prés Benfeld, an V* siècle), avec une carte. — L. flPAcn. 
Saint Léon IX, le pape alsacien. — P. Ristelhubkh. La Marche 
d'Aqnilée. — Colonel de Morlet. Notice sur lea cimetières gau- 
lois et germaniques découverts dans les environs de Strasbourg. 
(1 planche.) — Jer. Ans. Sipper. Analyse d'une charte datée du 
26 mars- Mi:., faisant mention entre antres de RamBhardt, de Cro- 
nenbrnch et de Bnchburst , trois lieux habités dans le canton de 
Wœrth qui n'existent plus. 

Cette livraison contient en outre les litre» et la h les du tome II. 

Les fIchob du Rhin , *• année , n» 14 , août 1864 : 

Programme de la féte d'inauguration do la statue de l'amiral 
Bruat. — Biographie artistique de M. Bartholdi, statuaire par 
M. Bavrljer. (Le musée Schœngauer et la statue de Martin Schœn. 
Lea statues colmariennes. Hommage à Bartholdi, chœur d'Heyber- 
ger. Un prix de Rome. Cantate a l'amiral Brnat de MM. Fournler 
et Weckerlin.) — Chronique générale. — Annonces artistiques. 
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LIVRES RARES ET CURIEUX A PRIX MARQUÉS.* 



I. L'Kspion dévalisé. (Mirabeau.) / <>ndret, 1783 ; in-12, drnn. rel. 5 fr. 
Volume trè*-cnrieox , détail* piqnanti iar la cour, l'aventure du banquier 
Peixotte, pièces de vert. Détail* »ur le* intendant* de province. (Voirie 
BiMioerapAs aluuitn , V année . page 304.) 

8. Dictionnaire d'amour. (Dreux du Radier.) La Haye, 1741 ; in-12, 

dcm. rel 4 fr. 

On y trouve l'explication de* terme* le* plu» usité* dan* cette langue. 

3. Mémoires de M"* dr MoNPESsiKK. Amsterdam, 1735; 8 vol. in-12, 
reliés en 4 , v. br 8 fr. 

Édition la plus estimée et la plus complète. On y trouve les amour* de 
Mademoiselle avec Lauzun et diverse* pièces de cette princesse ou qui ser- 
vent à son histoire. 

4. Grigri. Hiatoire véritable traduite du japonais (de Cahuaac.) A 
Kangaxaki Van du monde 59.749 ; in-12 , 2 vol. en 1 , v. f. II. 2 fr. 50 c. 

Une mouillure à l'un des coins du volume. Roman dans le genre de ceux 
deCrébillon fils. Voir la BMiogrophu if*** de M. le comte d'I", p. 371. 
2* éditiou. 

5. Histoibb secrète de la DUCHESSE d'Hamovrb , épouse de 
Georges I". Londres, 1732; in-12. v. br 4 fr. 

Les malheurs de cette princesae, ses intelligences secrètes avec le comte 
de Kônig«mark. Volume rare, une mouillure sor quelques pages. Voir les 
catalogues Veinant . 10 fr. 50 c; Labédoyère , 36 fr. 

6. Le plus kakce des farceurs. Parié, imp. Didot l'aine", e. d. — 
Almanach du LV siècle ou Étrrnnes du bon vieux temps. Paru, 1860 
(front, curieux). — Le Plaisakt do bonne compagnie. Paria. 1820. 
— Amusements d'un solitaire. Lyon, 1764; 4 vol. in-18 réunis en 1 , 
cart 2 fr. 

Signature sur les titres et quelques notes manuscrites. 

7. Les Psaumes de David, mis en vers français avec musique. 
Amtterdam. 1759. — Les Cantiques sacrés pour les principales so- 
lennités des chrétiens. Amsterdam, 1759; in-12 mar. rouge, fll.dent. 
sur les plats d. s. tr 3 fr. 

reliure , bien conservée. 



amateurs, ni aux libraires, sur les prix 
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8. Gvbk, histoire critique de l'âme des bêtea contenant les senti- 
ments des philosophes anciens et ceux des modernes sur cette ma- 
tière. Amuterdam, 1749; 2 vol. in-8». dos cuir de Russie non rogn. 
bon exemplaire . . . 5 fr. 

9. Lafoxtaixb. ConteH et nouvelles en vers. Paris, Detatr, s. d ; v.tn. 
81. d. s. tr. 2 vol. in-32 4 fr. 

10. Boiste. Dictionnaire uuiversel , 14* édition. Pari* , Didot , 1857 ; 
gr. in-4» dem. rel 15 fr. 

11. Cupkr. Lettres de critique do littératuro ot d'histoire; in-4« v. 
br. Amsterdam , 1755 5 fr. 

12. Xikwpoort. Rltus Romanorum. Berlin, 1767; in-8% dem. v. 1 fr. 

13. (Juillet. LaCallipédic, trad. du latin. Pari», 1749; in-12 cart. 3 fr. 

14. (Vax Nideck Antiquftatcs Romanorum explicatif. Laltaye, 1726; 
in-folio avec planches, latin et français, veau 7 fr. 

15. Dccokdut. Essai de Rhythmlque française. Parts, 1856; ln-12 
dem. rel 2 fr. 

16. Joaxxk. Itinéraire de l'Allemagne du Nord, in-12 br. (14 cartes 
et 13 plans de ville) 5 fr. 

17. Du Pays. Itinéraire de l'Italie et de la Sicile avec 25 cartes et 
plans. 2* édit. , in-12 br 6 fr. 

18. Saixt-Makc Girabdik. Souvenirs de voyages et d'études , 2« sé- 
rie. Pari», 1853 ; in-18 br 1 fr. 50 c. 

19. Vitbt. Études sur les beaux-arts. Paris, 1847 ; 2 vol. In-18 br. 3 fr. 

20. J. Jaxix. Contes et nouvelles littéraires, histoire de la poésie et 
de la littérature chez tous les peuples. Pari», 3 vol. in-18 br. 3 fr. 

11. Cako. études morales sur le temps présent. Pari», 1856; in-12 br. 

1 fr. 50 c. 

22. P. Lebrun. Œuvres. Pari» , 1844 ; 2 vol. ln-8« , br 5 fr. 

23. Colliw db Plancy. Légendes infernales. Pari», in-8*, br. 4 fr. 

24. jACon Grimm. Deutsche Mythologie. Gattingen, 1835; in-8», don», 
veau 15 fr. 

25. Architecture toscans ou Palais, maisons et autres édifices «le 
la Toscane, mesurés et dessinés par A. Grandjean de Montlgny et 
A. Famin. Pari», imp. de P. Didot l'ainé , 1815; in-folio cart. av. tit. 
n. rog 25 fr. 

B«l exemplaire orné d» 109 pl. (»oir «runrt . tome II. II* partie). 

26. Battista Costaouti. Architcttura dolla basilica di S. Pietro 
in Vnticano opora di Bramante Lazzari , Michel Angelo Ronarota. 
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Carlo Moderni, ed altrl famosi arcbitetti, etc., inRoma, 1684; in- 

folio, mu. br. d. rog 15 fr. 

Bel exemplair*. 27 pages de texte, an frontispice. 30 pl. numérotées et 
2 pl. non numérotées , et qui ne sont pas indiquées dans le texte explicatif. 

27. Aventures curieuses et plaisantes de M. Galimafrée, homme du 
jour, ouvrage que personne n'a Jamais In et que tont le inonde lira, 
par un solitaire du Palais-Royal. Paris, 1814; 1 flg. col., in-18, 
br 2fr. 

28. Amilibz. Amours et amourettes , par M. le Paya. Amsterdam, 1693; 
in-12, front, v. br 2 fr. 

20. Le Diable a Paris. Paris et les Parisiens, illustrations de Ga- 
ranti et Bertall. Paris, Hetzel, 1845; 2 vol. gr. in-8% déni. rel. chag. 

Lavallière 28 fr. 

Bel exemplaire, sans piqûres d'un livra devenu rare et qui donne la tableau 
complet de la vie privée, publique, politique, artistique, littéraire et industrielle 
des habitants de Paris. Ce curieux ouvrag* est précédé d'une histoire de Paris, 
par M. Théophile Lavollée. 

30. Histoire des campagnes de Maria, ou épisodes de la vie d'une 

jolie femme, par Restif de la Bretonne. Paris, 1811 ; 3 vol. In-12, 

cart 4 fr. 

Exemplaire assez bien conservé . quoique provenant d'un cabinet de lecture. 
Le I" volume contient une notice de 200 pages sur la vie et les ouvrages de cet 
auteur aussi original qu'extraordinaire. 

31. Il preatiere istmtto nelle cose plu* rare dl arebitettura e dl alcune 
pittnre délia citta dl Vicenza. Yicenza, 1780; ln-8% papier fort, cart. 
n. rog. , 36 pl 3 fr. 

32. Journal des Artistes, annonce et compte rendu des ouvrages 
de peinture, sculpture, etc. Paris, 1827-1831; 10 vol. in-8% flg. veau 
Pl 10 fr. 

Ce journal a commencé à paraîtra en janvier 1827; il coûtait 5 fr. par trimes- 
tre. Cet exemplaire provient de la loterie Guteuberg organisée à Strasbourg en 
1840 à l'occasion du 4* jubilé centenaire. Il manque quelques planches. 

33. Aeecdotbb sur M-« la comtesse Du Barri (par Theveneau de Mo- 
rande). S. I., 1776; ln-12, v. br 3 fr. 

Volume curieux. 

34. LE8 Œuvres de Tabarin, avec préface et notes, par (l. d'Har- 
monville. Paris, 1858; ln-12, pap. vélin br 2 fr. 75 c. 

35. LE8 Papillotes, scènes de tèto, de cœur ot d'éplgastre, par 
Jean Louis. Paris, 1831 ; in-8-, cart 1 fr. 50 c. 

Volume un peo fatigué 
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3C. Amassai. Histoire orientale (par M"» Fauqne). Paris, 1753; flg., 
I vol. en l t v. br 1 fr. 25 c. 

37. Ccbiobités de Pabis, par Dulaure, S f édition. Parié, 1791 ; 2 vol. 
In-12, v. br 1 fr. 

38. L'Histoire et les amours do Sapho et de Mytilène. Part*, 1724; 
ln-12, v. br 2 fr. 

Ce volume contient une lettre sur les accusations formées contre 1rs mœurs 
de Sapho 

39. La Vis de Gaspard de Coliony (par Sondras de Courtale*). A 
Cologne , ehes Pierre Marteau , 1686; in-12, cart. . . . 1 fr. 50 c. 

Voir BrunH, tome V, 11» partie. Exemplaire Ucbé, mais assez grand de 
marges. 

•10. Le Cantique des Cantiques, expliqué dans son sons littéral , par 
M. F. Avrat-Prêtre. Lyon, 1693 ; pet. in-8», v. br 3 fr. 

Il, PoaoROLoaiE ou Histoire philosophique de labarbe, par M. J. A.D. 
(Dulaure.) Constantin > ! et Paria , 1786; flg., In-12, cart. . . 3 fr. 

Montons à barbes. Menions ratés. Femmes bsrbues. Mouttaches. Barbes pos- 
tiches. Bsrh*s des prêtres. J. J. Bousseau trouve qu'a moins d'avoir cinq pieds 
et demi de haut, une voix de basse-taille et de la barbe ao menton, J'or. ne 
doit point se mêler d'être homme. 

42. Mkmoiuam Jeremias Jacobi Oberlini, etc. par J. Schweighaanser. 

Argentorati, Heitz, 1806; in-8', br 50 c. 

4.3. Vitam .Ton. Hkrmanx scripsit Thomas Lan il.. Argentorati, 1801; 

gr. in -8% br 1 fr. 

44. HiSTOiitB des dix Villes Jadis libres et impériales do la Préfec- 
ture de Haguenan , selon Scbdpflin. Colna*, Decker, 1825; in-12, 
br 75 c. 

45. Billiko. Gescbtchte des Elsasses und seinur Bewohuer. Basel , 
1782; ln-8% br 1 fr. 50 c. 

Le titre est endommage. 

46. Kirzk Abhasdluno von den Ammeistcrn der Stadt «traasburg , 
von J. M. Pastorins. Strasêburg, 1761 ; in-12, cart » fr. 

Ce volume contient 180 armoiries. 

47. Entretiens sur la nature de l'âme des bêtes (par l'abbé Lambert). 
Colmar, 1756; in-12, br 1 fr. 

48. 8 abîma la sculptrice. épisode strasbourgeois du XV siècle, typea 
archéologiques, par C. des Trois-Ponts (Morpain). Strasbourg., 1857; 
in-12 br., 2 flg 50 c. 

4». Anecdotes intéressantes et historiques de l'illustre voyageur 
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pondant son séjour à Paris, dédiées i la reine, par du Coudray. 

Vienne, 1777; in-12 br. , n. rog 8 fr. 

Cet le récit du voyage de Joseph II, empereur d'Autriche, qui Tint en 
France, sons le nom de comte de Falkensteio , pour voir sa sceur Marie-Anioi- 
nelte. Les premières pages sont consacrées a l'Alsace. 

50. Gbadaus. Eine Volkseehrift in Gesprachen , Ton Ebr. Stœber. 
ÏP'4,5, 6, 7, 9 et 10 3 fr. 

51. Sabd. Geschiehte der Stadt Colmar von ibrer Grundung an bis 
1850. Colmar, 1864; in-8* » fr. 

Les 4 premières livraisons avec les portraits de Reubell h dp Pfeffel. 

62. Lbb Poisiu de Théodore de Banville, 1841-1854. Part*, 1857; 
front., gr. in-12, mar. dn Levant, fil. dent., tête dorée, n. rog. 8 fr. 

53. Mslarges d'bistoire et de littérature, par de Vigneul-Marvlllo. 
Rotterdam, 1702; 3 vol. en 1, pareil. (Notes mauusc.) . . 1 fr. 50 c. 

54. Zibcha, reine d'Angola, par Carrilbon. Bouillon, 1769 ; 2 vol. — 
La Parisirbbe en province. Ameterdam, 1709. — Dialogues et his- 
toire d'un baron picard. 4 vol. en 1. dem. rel. ...... 1 fr. 

55. De Piles. Cours de peinture. Amtt. 1766; In-12, flg., v. br. 1 fr.50c. 

56. Aktes jesuiticae, etc.. per Chrlstiannm Alctophilum. Argentorati, 
1717; in-12, v. br 1 fr. 

57. Tt-fiA maona mirum clangons aonum ad sauct. D. N. Papam Clemen- 
tem XI , etc. Argentinœ, 1717; in-12, mar. vert, fil. d. a. tr., 2 vol. 3 fr. 

58. Collection de MÉDAILLES anciennes recueillies au palais du Va- 
tican et dan» les divers musées do Rome. Parie, A. Cavart, 1859. — 
Collbctio» de cauees tirés de l'histoire des dieux de la mytholo- 
gie grecque , 500 sujets. Parie , photographié par H. Voland , publié 
par Cavart, 1860; 2 vol. en 1, in-4". toile 20 fr. 

Très-bel album de 21 planches photographiques reproduisant enrirou mille 
médailles et camées. 

59. Œcvbbs de Rabblais, édition publiée par L. Jacob. Parte, 1850 



(Charpentier)', dem. rel 1 fr. 50 c. 

60. Hirtoibb dbs theobirs et des idées morales dans l'antiquité , par 
J. Dénie. Parie, Durand, 1856; 2 vol. in-8*, br 6 fr. 

Ouvrage couronné par l'Institut et devenu rare. 

61. Cambba lccida. Portraits contemporains, par Oh. Misard. Parte, 
1815; in-8», br 2 fr. 

62. Ambosb Thierry. Récits de l'histoire romaine an V eiècle. Pa- 
rs*, Didier, 1860; in-8-, br 2 fr. 50 c. 
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63. Ckllarius. La Dause des salons. Dessina de Gavarnl. Paru. Hetsel, 
1847 ;br 2 fr. 

64. Caeotte. Le Diable amoureux. Paria, 1863; in-18, cart. avec tlt. 
n. rog 50 c. 

65. Œuvrkh de P. et Tu. Corxbillr. Parit , Fume, 1844. Portrait et 
gravure gr. In-8*, dos chag. br. comp. dor 5 fr. 

66. Cohtes moraux et nouvelles idylles de D... (Diderot) et P. Ges* 
ner. A Zurich, 1773; in-4*, anc. rel. fl] 8 fr. 

Très-bon exemplaire illustré de 10 belles gravures et de 14 jolies vignettes a 
l'esu forte de Gessner. 

67. (Abb4 Brbtim.) Contoa en vers. Pari$, 1797; in-12, dem. rel. 10 fr. 
Contes gaillard* illustrés de jolies gravures dessinées et gravées par Le Grand. 

Ce volume a appartenu à Louis-Philippe; il porte sur le titre le timbre : BU Iio- 
tkiqut du chdlrau d'Bu , et sur le dos le chiffre doré surmonté d'une couronne 
L. P. O. 

68. Hoxny soit qui mal Y PERSE , on Histoire des filles célèbres du 
X VHP siècle. Londres , 1780 ; 6 parties en 3 vol., br. n. rog. . 2 fr. 

Les parties 3 et -i manquent. 

69. De Jure et osquitate forenais dispntatio, etc., per D. Joanncm 
Oldendorpium. Colonial, Joannes Oymnicus, 1541. — Collatio jcri* 
cIvlHs et canonici, etc. (du même). Colonne, 1541. — D. Akdrrjb 
Alciati jure consulti clariss. in celeberrimo Ticinensi gymnasio, 
etc. Paru, 1536. — Axo. Alciati libcllua, de ponderibus et mensu- 
ris, etc. Ifaganom; 4 vol. en 1, in-8*, peau de truie . . . . 2 fr. 

70. La Berlue. A Londres, 1760. — Lettre au docteur Maty sur 
les Patagons, par Farewell. Bruxelles, 1767 ; in-18 . . . . 1 fr. 

71. Emcxdi riORELU, do status illnstrium Romanorum. Holmiœ, 1656; 
In-12, dem. rel 1 fr. 50 c. 

72. O. Sciirbger. 8tudiosus jovialis seu auxllia ad jocose et honesto 
dtscurrendum, etc. Pedeponti, 1757; v. br 3 fr. 

73. Laclos. Les Liaisons dangereuses. Lettres recueillies dans une 
société et publiées pour l'instruction do quelques autres. Londres , 
1796; 2 vol. in-8*, fig., mar. rouge, fil. dent, d. s. tr. ... 40 fr. 

Édition très-rare. Quelques légères piqûres. 

74. Tu. Gautier, émaux et camées, 8* édition. Paris, 1858; front, 
mar. chag. Lavallière, fil. d. s. tr. . . 5 fr. 

75. De Senarcour. De l'Amour selon les lois primordiales. Paris, 
1829; in-12, dem. rel., n. rog 2 fr. 50 c. 
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7fi. Bibliographie »1cr ouvrage* relatifs à Tamour, aux femmes, au 
mariage , par le comte d'I . . . Paris , J. Oay, 1861 ; ln-8% dos et coIub 
chag. rouge, n. rog., téte dorée 10 fr. 

77. L'Alphabet de la mort, de Hans liolbein, entouré de bordures 
du XVI* siècle, publié par A. de Montalglon. Paris, Edwin Tross, 
1856 ; in-8% toile n. rog 6 fr. 

Pspier Tergé; épuise. 

78. Arioste. Roland furieux, trad. par de la Madelalne, flg. de Jo- 
bannot, Baron , etc. Paris, 1844; gr. in-8% dos mar. ch., tÔtc dorée, 
n. rog ; . . 10 fr. 

Exemplaire tant piqûres. 

79. J. Gorahi. Mémoires secrets et critiques des gouvernements et 
des mœurs des principaux États de l'Italie. Paris , 17U4 ; 3 vol. in-12, 
cart I fr. 50 e. 

80. Watelet. L'Art de peindre. PoCmc avec des réflexions sur la 
peinture, flg. Amsterdam, 1761 ; in-12, dem. rel. . . • « fr. 50 c. 

Bon exemplaire. 

81. 8DÉTOK*. L'histoire des empereurs romains avec leurs portraits 
en taille-douce, traduite par Du Teil. Amsterdam, 1699; gros in-12, 
parch 2 fr. 

82. Voyage pittoresque de Paris (par d'ArgenvIUe). Paris , de Bure , 
1778; In-12, flg. , v. br 8 fr. 

83. Les curiosités de Paris, de Versailles, de Marly, etc., avec 
beaucoup de figures, par M. L. K. Paris, 1719; 2 vol. In-12, v. br. 8 fr. 

84. Lakolois. Notice sur l'Incendie de la cathédrale de Rouen, 6 pl. 
Rouen, 1823; in-8«, 180 pages, cart 1 fr. 50 c. 

85. Les Avbstires de Calliope , par M. L. B. Paris, 1720; in-12, front, 
v. br 1 fr. 50 c. 

86. Arnoldiana , ou Sophie Arnould et ses contemporaines. Paris, 
1813; in-12, cart., n. rog 4 fr. 50 c. 

Très-rare. Le plui spirituel des Ana. Le portrait manque. 

87. Nobiliss. Viroihis Anna; Marias a gchurman , opuscula. Lugd. 
Haiavor., ex officina Elseoiriorum, 1648 ; pet. in -8*, parch., portr. 4 fr. 

Bon exemplaire , voir Brun*. 

88. Axtiqitites de la ville do Lyon, ou Explication de ses plus an- 
ciens monuments, par le P. D. D. C. J. Lyon, 1738; gr. in-12, broch., 
n. rogné , avec uu atlas de 17 planches, broch 10 fr. 
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89. Perreau. Alfred de Musset. L'homme et le poète. Part*, 186* ; 
in-12, br 1 tr. 

90. A. Floquet. Histoire du Parlement de Normandie. Routn, 1840- 
1842 ; 7 vol. in-8«, br 15 fr. 

91. La Chronique scandaleuse , ou Mémoires pour servir à l'histoire 
de la présente génération. A Paris, dans un coin d'oit l'on voit tout, 
1786 ; 2 vol. en 1, dem. rel. — Idem, tome III , cart 5 fr. 

Ce recueil renferme les anecdotes les plu* piquantes que l'histoire secrète a 
offertes jusqu'au I" janvier 1785. 

92. Diderot. Le» Bijoux indiscrets. Monomotapa , a. sVj 2 vol. iu-12, 
flg., v. br x fr. 50 c. 

93. Mémoires du comte de Brienne. Amsterdam, 1719; 8 vol. in -12, 
tart 7 fr. 

Ces Mémoires contiennent les événements les plus remarquables du règne de 
Louis XIII et de celui de Louis XIV jusqu'à la mort de Mazarir. Voir Brunei 

94. Bouxklrrs. Œuvres, flg. Génère, 1782 ; in-24, v. ce, fil., d. s. tr. 2 fr. 
'.•5. Gentil Bernard. Œuvres complètes. Caxin, s. I. n. d., in-32, v. 

oc, AL, d. s. tr 1 fr. 50 c. 

96. Ode* axacreoetkjubb. Conte» en vers do Méro. Londres, 1781; 

in-32, v. ec, IL, d. s. tr 1 tr. 25 c. 

»7. Voltaire. Candide. Genève, 1761 ; pet. in-12, mar. vert, AL d. s. tr. 

3 fr. 

98. (Hamilton.) Mémoires de la vio du comte de Qrammont conte- 
nant particulièrement l'histoire amoureuse de la cour d'Angleterre 
sou le règne de Charles II. A Cologne , chez Pierre Marteau, 1713; 
ln-12, v. br 4 fr. 

Édition originale de ces mémoires. Elle a cela de particulier qu'uu grand 
nombre de mots y sont imprimés en iUlique pour mieux le* signsler à l'at- 
tention du lecteur. 8 fr. 25 c. a la vente Giraud . 10 fr., catalogue de la li- 
brairie de L Potier, et jusqu'à ill fr. Duplessis (Brunei; 5* édition du Ma 
noel). Cet exemplaire a une mouillure au milieu du volume, et le nom de 
l'auteur est écrit a l'encre sur le litre 

99. Fables cboisies, mise» en verB, par J. de la Fontaine , avec flg. 

A Amsterdam, chez J. VanOulick, 1802; 6 vol. ln-8», br. D. rog. 40 fr. 

Celte édition, qui est Ires-recherchée, a été publiée à Ltidm. chez Luiac et 
vsn Damme, en 1786. Les vignettes sont réduites d'après les figures d'Oudry 
et gravées par Punt, pour les Tolumesl et II, et par Winkelis, ponr les autres. 
Le libiaircGulick,quiavaitacbelé un certain nombre d'exemplaires, fit graver 
plus lard d'autres titres à son nom. Voir Bruns* , le Catalogut Deour*, etc. 
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r L BERGER -LEYRAULT ET FUS, LIBRAIRES -ÉDITEURS 

PABII HTR4NHOI H(. 

8, RUE DBS SAINTS-PÈnRS (BAS-RHIN) 



MSt* renie* 



ANNUAIRE DU BAS-RHIN 

publie 

avec l'autorisation de m. le préfet du département 

Par M. ÉD. DURRY 

C UHF DE DIVISION A LA PRÉFECTUKK 
AJWEE 1864 

i fort vol. in -12. - Prix: broché, 4 fr. 50 c 



ANNUAIRE DE L'ADMINISTRATION FRANÇAISE 

Par MAURICE BLOCK 

I" Partie : Organisation et personnel de l'administration française 
n* Partie : Législation et Jurisprudence administratives 

1 vol. grand in-is» de 650 pages, impression compacte 

Prix : broché , 4 fr. ; relié en perc. angl. , 5 fr. 

En présentant an public la 7* année de notre Annnairo administratif, 
non* n'avons pins à le faire connaître ; il est maintenant trop répandu 
pour qne son utilité n'en soit justement appréciée. 



WMA IKK DIPLOMATIQUE DE L EMPIRE FRANÇAIS 

FOUI L'ANNÉE 1864 (7' année) 

t vol. in-l*. — Prix : relié en perc. angl., 4 fr. 

L'Annuaire diplomatique dont nous publions la 7* année donne, sous 
un format commode, un grand nombre do renseignements qui se rattachent, 
de pré* on de loin, an minbitôro des affaires étrangères, et qnl ne se 
trouvent réunis dans aucun autre ouvrage. 



ANNUAIRE MILITAIRE DE L'EMPIRE FRANÇAIS 

POUR L'ANNÉE 1864 

Un fort vol. in-12 de 1 ,290 p. - Prix : 5 fr.50 c, relié en perc, 6 fr. SOc. 



Tous ces Annuaires sont rédigés avec le plus grand soin 
d'après les documents officiels. 



LIBRAIRIE DE VEUVE BERGERLEVRAULT ET FILS, A PARIS ET A STRASBOURG. 



LA CHASSE 

DANS LA VALLÉE DU RHIN (ALSACE ET BADE) 

par MAUUCE DGKLHA1DT. 

r 

1 volume in - IL', titre rouge et noir. Edition de luxe 
tirée à petit nombre. 

200 exemplaires. Papier de Hollande. 5 fr. 
5 — Papier de Chine . . 10 » 
5 — Papier de couleur . 10 » 

Librairie de Salomon, ne des Serruriers, 31, à Strasbourg. 

L'ALSACE ANCIENNE ET MODERNE 

ou 

DICTIONNAIRE 

TOPOGRAPHIOUE. HISTORIQUE ET STATISTIQUE 

DU HAUT ET DU BAS-RHIN 

Par BAQt'OL 

Nouvelle édition, entièrement refondue 
par P. RISTELHUBER 

Membre de la Société pour la eon.erratiou dot monument* bi.torique* d'Alsace. 

L'ouvrage sera publié en 15 livraisons à 1 franc. 
Les l r % 2 e et 5 e livraisons sont en vente, la 4 e va paraître. 

On souscrit chez tous les libraires d'Alsace. 

L'INTERMÉDIAIRE DES CHERCHEURS ET CURIEUX. 

Questions et réponses, communications diverses à l'usage 
de tous, littérateurs et gens du monde, artistes, 
bibliophiles, archéologues, généalogistes, etc. 

12 numéro» 5 fr. par an. 

On «'abonne Paris à la librairie B. Duprat, et chez M. Ballot , 
directeur du Catalogue, passage Dauphine, 30; à Strasbourg, A la 
librairie de Salomou. 

•Ta*»»oiac. mraïKKiu »t vtvvt atactt-ianuctT. 
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LE 

BIBLIOGRAPHE 

ALSACIEN 



GAZETTE 

LITTÉRAIRE , HISTORIQUE , ARTISTIQUE 

TROISIÈME ANNÉE 

No 2 - OCTOBRE 1864 




STRASBOURG 

n. D. CCC. LXIV 



Le Bibliographe aUfirlon paraît par livraisons mensuelles 
d'environ deux feuilles in-8* qui forment chaqne année un volume. 
Il mentionne tons les ouvrages qui sont publié* en Alsace ou qui , 
publié* ailleurs, peuvent intéresser cette province, et il analyse, 
s'il y a lieu , tous ceux dont il est adressé un exemplaire à la rédac- 
tion du Recueil. 

Chaque numéro contient en outre un bulletin d'ouvrages divers, 
rares et curieux à prix marqués et un bulletin de desiderata. 
MM. les collectionneurs et libraires peuvent faire insérer dans le 
Bibliographe, à raison de 15 cent, la ligne, tons les ouvrages qu'ils 
désirent acquérir ou céder. 



AVIS IMPORTANT. 

Les abonnements au Bibliographe alsacien sont sous- 
crits pour une année entière ; ils sont payables d'avance 
en un mandat sur la poste, adressé à la librairie 
V e Berger-Levrault et Fils, à Strasbourg , rue des Jnife, 26. 

Comme il ne reste qu'un très-petit nombre d'exem- 
plaires de la l re année, le prix en est porté dès aujour- 
d'hui à 7 fr. 50 c. 

Les nouveaux souscripteurs à la 3 e année du Biblio- 
graphe recevront les deux premières années au prix de 
10 fr. 



Adresser tout ce qui concerne la rédaction du Biblio- 
graphe alsacien rue de l'Arc-en-ciel , 23, et pour le ser- 
vice et l'administration à la librairie V 8 Berger-Levrault 
et Fils, rue des Juifs, 2fi. 



On est instamment prié de signaler, dans la huitaine, toute 
inexactitude de service. Passé ce délai, Il pourrait n'y être plus fait 
droit. 

On souscrit aussi ches tous les libraires de Strasbourg; à Colmar 
chea M. Barth; à Paris chez MM. A. Anbry, rue Danphine, 16, Baur 
et Détaille, rue des Beaux- Arts, 10, et Ballot, agent de V Intermé- 
diaire et directeur du Catalogne, rue et passage Dauphine, 30. 
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LE 

BIBLIOGRAPHE ALSACIEN 



GAZETTE 

LITTÉRAIRE, HISTORIQUE, ARTISTIQUE 



SOMMAIRE 

Anciennes ixddhtrieh i>'Alsack et DK Loukaine. Maiiufaclureh «le 
porcelaine cf de faïence (suite). — Les coi,i.e< rioNH htkahuolk- 
ukoihkh. — Rbvur iiuiLiooKAPiii^UK : La Chasse dan» la vjullée du 
Uhin {Alsace et Bade), par M. Maurice Kngrlhard. - La Cité an- 
tique. Étude *ur le culte, le droit, leë institution* de la Grice et de 
Rom*, par M. Puatol do Coulaiigc*. — Variëtéb : A propo.<* des ar- 
moiries de Saiutc Murie-auX'MfaM. — Lo compositeur Heyer à 
liarr. — Le Dictionnaire de* commune* de France, par M. Joaune. — 
KircLETiR êieksukl d'alsâ tic a. l'ériodiqu e». 

ANCIENNES INDUSTRIES D'ALSACE 
ET DE LORRAINE.' 



Manufactures de porcelaine et de faïence. 



III. 

Premiers do porcelaine dure en France. — rétablissement fonde 

à Strasbourg par Jeau-IIenri Wackcufcld , transfuge allemand. 

C'est à peu près à cette époque, croyons-nous, que 
doivent remonter les premiers essais, faits à Strasbourg, 
pour rétablissement d'une manufacture de porcelaine, ou 



1. Voy. lo itibliographe alsacien, jj aiinct», p. SJ77, et .V auuéO| p. !■ 
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tout au moins d'une fabrique de faïence. Mais les faits 
out ici un tel intérêt que je me bornerai à traduire tex- 
tuellement, en abrégeant toutefois , les procès-verbaux de 
la Chambre des XXI 1 et du Comité des directeurs des 
bâtiments, où se trouvent rapportées les différentes cir- 
constances ayant trait à ce sujet. 

«Le 21 octobre 1719, M. l'Ammeister réunit les direc- 
teurs des bâtiments et leur expose qu'un industriel d'An- 
spach, arrivé depuis quelque temps à Strasbourg, de- 
mande aide et protection à l'administration- communale, 
se faisant fort, s'il peut obtenir la terre et le sable néces- 
saires, de fabriquer de \nfaience ou de la porcelaine. Cette 
personne s'était adressée primitivement à des potiers et 
notamment à celui qui loge près du pont du Brochet, 
afin de se servir de son four; mais ayant eu des discus- 
sions avec les maîtres potiers, elle fut évincée de là et 
chercha près de l'aumônerie de Saint-Marc , puis près de 
l'atelier de la ville, un emplacement convenable pour 
établir un four. Repousséc de partout, elle s'adressa alors 
à M. le comte du Bourg (intendant de la province) et à 
M. le préteur royal de Klinglin, auxquels elle présenta 
des épreuves assez réussies ; et c'est sur la recommandation 
expresse de ces messieurs qu'invitation est faite à MM. les 
directeurs de visiter le Zimmerhof (chantier de la ville) , 
afin d'y établir cet individu , aussi convenablement que 
possible, et de foire construire, près de cet emplacement, 
un four pour lui permettre de continuer ses essais. » 

1. Conseil de vingt et un membres chargé» de l'administration in- 
térieure de la cité. 
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Le jour même ou procéda à une visite des lieux, et 
naturellement on en resta là pour cette fois: mai» il paraît 
que les magistrats attachaient une importance réelle à la 
prompte et bonne solution de cette affaire ; car , dès le 
26, les directeurs sont de nouveau invités à s'en occuper 
activement, et «à accorder la demande de cet individu, 
qui est particulièrement recommandé par M. le comte 
du Bourg » En effet, le 31 octobre, le comité décide 
« que l'architecte de la ville sera chargé d'arranger quel- 
ques pièces de l'habitation des contre-maîtres pour y loger 
Jean-Henri Wackenfeld, le faïencier, ou fabricant de po- 
terie de porcelaine, et de construire non loin de là un 
four avec une séparation du chantier par des palissades. » 

Quel était ce Wackenfeld qui avait ainsi la prétentiou 
d'importer à Strasbourg une industrie nouvelle? Il me 
semble impossible de ne pas reconnaître en lui un de ces 
ouvriers échappés de Meissen et qui commençaient à par- 
courir l'Allemagne pour y colporter ce qu'ils avaient pu 
dérober des secrets de la fabrication. Celui-là, se disant 
originaire d'Anspach, m'a tout l'air d'être l'un de ces 
deux transfuges qui, selon M. Grasse', tentèrent sans 
succès de fonder, en 1718, une manufacture de poree- 
laine dans cette petite localité de la Bavière. L'entreprise 
ayant échoué, ces industriels ont dû porter ailleurs leur 
science et leur misère, et nul autre lieu ne pouvait être 
mieux à leur convenance que Strasbourg, où du moins 
ils étaient à l'abri des poursuites de l'électeur. 

— ~ • 

l. BeitrCige zur Getchichte dtr Gtf&**bildncrci , Vorzellanf abricot ion f 
von D r Gra*«e , p. 87. 
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Quant à la qualification douteuse de faïencier ou fabri- 
cant de poterie de porcelaine, qui est donnée tout d'abord 
à Waekenfeld, elle s'explique jusqu'à un certain point 
par l'ignorance dans laquelle devaient être, pendant les 
premiers jours, les directeurs des bâtiments , relativement 
à la nature des poteries que voulait fabriquer le nouveau 
venu. Cette incertitude disparaît, en effet, dès les séances 
suivantes, et, dans les procès-verbaux, il n'est plus ques- 
tion que de poterie de porcelaine (l'orzellan). Il est très- 
probable , d'ailleurs , que Wackeufeld , comme la plupart 
des ouvriers porcelainiers de cette époque, était un an- 
cien faïencier et qu'ainsi l'une ou l'autre qualification 
pouvait lui être appliquée. 

On remarquera ensuite que, tout en présentant des 
épreuves assez réussies, il n'en était encore qu'aux essais 
et n'était pas bien certain de la réussite ; il lui fallait pour 
cela le sable et la terre uéressaires. Là était toute la diffi- 
culté. Les carrières de kaolin, connues à cette époque, 
étaient toutes sur la rive droite du Rhin et soigneusement 
gardées ; il ne fallait donc pas penser à aller s'approvi- 
sionner de ce côté. Aussi Wackenfeld s'occupe-t-il tout 
d'abord de rechercher aux environs de Strasbourg les 
matériaux dont il a besoin. Le 23 août 1720, il se fait 
autoriser à prendre, hors la porte de l'Hôpital, quelques 
voitures de terre pour sa poterie de porcelaine. 

Pendant tout le cours de cette année, il continue ses 
expériences, non plus au Zimmerhof qu'il avait dû quit- 
ter à Pâques pour céder la place aux maîtres charpentiers , 
mais à la recette de l'aumônorie de Saint-Marc, où la ville 
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lui avait fait construire un nouveau four. Jusque-là, il 
est vrai, les résultats paraissent avoir été à peu près 
nuls; la faute en était-elle à l'architecte qui , dès le début, 
s'était montré tout disposé à se débarrasser de cet hôte 
incommode et insolvable, de ce «mouleur qui, disait-il, 
n'entendait rien à son art; » ou bien l'insuccès doit-il être 
attribue à l'insuffisance de ce dernier V C'est ce qu'on ne 
saurait dire. Ce qu'il y a de certain toutefois, c'est que 
les matériaux employés pour la construction du four 
étaient de bien mauvaise qualité, car par trois fois ce 
four s'écroula pendant la cuisson. 

J'ai lieu de croire aussi que Wackenfcld, comme le 
prétendait l'architecte, n'était pas fort entendu dans la 
conduite du feu, et que, pendant son séjour à Meissen, 
il avait été surtout employé dans l'atelier des modeleurs. 
En tous cas, eu admettant que la matière première ne 
lui ait pas fait défaut, il n'est nullement prouvé qu'il 
connût tous les détails de la fabrication de la porcelaine. 
Ce fut donc pour lui une bonne fortune de rencontrer 
à Strasbourg un auxiliaire aussi habile que Charles Jlau- 
nong avec lequel il s'associa au mois de septembre 1721, 
alors que les magistrats commençaient sans doute à trou- 
ver a ni lisant s les sacrifices qu'ils avaient faits pour doter 
la ville d'une industrie nouvelle. 

L'administration locale n'en eut pas moius le grand 
mérite d'avoir encouragé, autant qu'il dépendait d'elle, 
une entreprise des plus utiles, et bien qu'elle n'en ait 
pas tiré immédiatement tout le profit qu'on eu pouvait 
espérer , il est constant, d'ailleurs, que l'établissement fut 
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profitable au paya, car lorsque Hannong sollicita du Con- 
seil des XXI l'autorisatiou de transférer la fabrique danB 
sa propre maison , sa demande fut agréée en considéra- 
tion de ce que • ladite fabrique , laquelle est la première 
établie dans le pays , a été utile non-seulement à la ville , 
mais encore à toute la province.» 

On voit donc d'après ces considérants que les efforts de 
Wackenfeld n'étaient cependant pas restés sans résultats, 
et que, en définitive, il avait réussi à produire une po- 
terie dont l'usage s'était répandu dans toute la coutrée. 
Était-ce bien de véritable porcelaine? On doit le croire . 
si l'on s'en rapporte aux indications données par les textes 
qui vont suivre. *«• 

A. T. 



LES COLLECTIONS STRASBOURGEOISES. 

M. Ph. Burty , l'un des principaux rédacteurs de la 
Gazette (les Beaux-Arts , un artiste érudit , un critique 
aimable, spirituel, fut ebaudement invité cet été par 
sou collaborateur et ami M. Viardot , l'auteur des Musées 
de l'Europe et le mari de notre grande tragédienne ly- 
rique , à venir voir à Bade sa remarquable Galerie de 
tableaux. Il se mit en route et rêva beaux-arts , le hasard 
voulut qu'il pensât aux nombreuses monographies artis- 
tiques, émauées de la province depuis quelques années. 
Ou y parlait faïences , émaux , porcelaines , bronzes . 



Digitized by Google 



( 35 ) 

gravures et même de tableaux aueien» qu'il ne connais- 
sait pas , lui qui avait vu et revu toutes les richesses de 
Paris et parcouru les principaux musées des capitales de 
l'Europe. 

« Si je pouvais faire une trouvaille! » Voilà le rêve de 
tout Parisien qui pénètre en province. Que faire ? en 
dépit de la vapeur il s'arrêta en chemin. 

Après avoir visité Naucy, Strasbourg et Bade, M. Burty 
fut tout surpris de ce qu'un Voyage à travers les collec- 
tions de la Province n'existât point. L'idée avait à peine 
germé dans son cerveau, qu'il la mit à exécution. 

De retour à Paris, il réunit ses notes , ses souvenirs et 
inséra dans la Gazette des Beaux - Arts 1 une charmante 
étude , dans laquelle il raconte avec beaucoup de vérité 
et d'esprit tout ce qu'il a vu dans les musées et dans les 
collections particulières de l'Alsace , de la Lorraine et 
de Bade. Nous empruntons à cette étude, le prologue 
du Voyage , révé par M. Burty , les lignes consacrées à 
Strasbourg. 

• Le peu quo nous avons vu de l'exposition de la Société rhénane 
« nous avait semblé si indigne d'uuo telle institution et d'une ville 

• comme Strasbourg, que nous avions formé le projet de n'en 

• point parler. Mais les plaintes unanimes que nous avons entendu 

• formuler contro les statuts do cette Société, les articles que 

• nous avons lus dans les journaux de la ville nous décident à ap- 

• peler de nouveau cette révolution radicale que notre collabora- 

• teur, Léon Lagrauge, réclamait en 18G1, dans la Gazelle, avec 

• cette autorité que donne l'étude approfondie d'une question. 

• La Société de Strasbourg s'est malheureusement lie les mains 



1. ««• livraison, tomo XVII, l- août 18«H. 



( 36 ) 

• dans son Imite avec las villes de Darmstadt , Mannheim , StuU- 

• garl , Carlsruho, Fribourg cl Mayence. Kilo ne recueille que lus 
« œuvres les plus médiocres des peintres les plus ignores de l'Al- 
. lomagne. Kilo contribue, sans profit pour son Musée, ni pour ses 

• artistes, ni pour ses amateurs, à nourrir les entrepreneurs de 

■ tableaux pour les expositions. Elle cherche en vain je ne sais 

• quelle combinaison d'actions pour augmenter son capital. Elle 

• fait appel au concours et à l'appui du département et de la coiu- 

• mune; cet appui, c'est surtout dans une dissolution courageuse 

• ot une reconstitution intelligente qu'il faut en rechercher les 
« éléments. 

« Cette année, du reste, ce besoin de se réchauffer devant uue 
« peinture moins glacialement enfantine ou prétentieuse que celle 
« des petits-maîtres de Munich ou de Dùsseldorff semblait avoir 
gagné du terrain daus le comité directeur. Strasbourg s'était 

■ paye un supplément! supplément de nourriture, comme font les 

• jeunes estomacs, dans les dîners à prix lixc. Pour ce supplé- 

• meut on avait dû faire appel aux peintres de l'intérieur de la 

■ France. 11 y a eu environ pour 8,000 fr. d'acquisitions: 6,000 fr. 

• par la Société, 1,400 fr. par la ville, 600 fr. par les amateurs. On 

• remarque parmi les bonnes tuiles qui restent à Strasbourg : des 
-Jeunes lévriers, par M. Jadin; un Paysage, par Daubigny ; des 

liieufs au pâturage, franche étude d'effet lumineux, par M. Otto 
Weber; les Bord* d'un canal à Milan , par M. Fabius Brest; uue 
Scène d'hiver, par M. Stademann, de Munich. 
« Mais pour prendre le goût do la bonne peinture moderne, 
pourquoi la Société no tient-elle pas ses séances chez sou prési- 
dent, M. Marcotte? En présence d'un Corot empreint d'une mé- 
lancolie souveraine, d'un Troyon peint sur nature, un Moulin à 
eau ; d'UB Daubigny, représentant des vaches buvant daus une 
grande mare sous bois; d'une aquarelle de Dauzats. fine et bien 
établie, peut-être la Société s écrierait-elle à son tour: «Je vois, 
je crois !» et refuserait-elle à tout jamais de sacriOer aux mièvre- 
ries sentimentales des descendants de Uessner. 
• M. A. Klein ne recherche que les tableaux anciens. Nous re- 
trouvons dans uos notes un Greuze lestement louché, et une 
petite gouache ovale, par Louis Moreau, un Parc à r anglaise. 
M. A. Teinturier, le très-obligeant correspondant de la Gazette, 
l'auteur de deux études sur les faiencories dites de Henri II, et 
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< sur l'œuvro do Bernard do Palissy, possède un choix do faïences 

• dos fabriques du Nord qui lui servira do matériaux pour l'his- 
. toire qu'il publiera prochainement de ce rameau de la céramique 

• nationale; un piquant dessin do Lautorbourg, d'un comique 
« très-sorieux ; des dessins do l'extreino jeunesse de Proudhon, 
« exécutés pour illustrer un cours de musique de son proleeteur, 

• et une J*n*torale peinte par Fragonard, tout à fait dans le goût 
« de Boucher, mais avec plus de souplesse. Un magistrat, M. Le- 

• bel , a réuni de belles armes, dos faïences, des vitraux 



• Lo cabinet de M. Simouis mériterait assurément une étude à 
«part. Les deux statuettes d'enfant, par Pigallc , que M. Tarbé 

• ne cite pas dans son livre sur Pigalle, auraient môme été repro- 

• duites ici, si nous en avions reçu à temps les photographies: Un 

• petit garçon tient dans ses mains un oiseau , une petite fille 

• pleure on portant un nid dont les œufs commencent à éclorc; 
«rien n'est plus souple, quoique étudié de plus près, que ces 
«deux jolies statuettes. Sur une cheminée, deux brûle -parfums 

• Louis XVI , on marbre de Sienne, forme de trépied, montés en 
« cuivre, attirent les yeux par la grâce de l'ensemble et les re- 
. tiennent par l'exquise perfection du détail. Un magnifique Site 

• de montagne, traversé par un large torrent, signé en bellos oa- 
■ pitales, A. V. EVEHDINGKN, une Vierge avec ? Enfant Je*u*, par 

• Carlo Dolei ; deux Hondekoîter, pleins de franchise, des poules, 
« des canards, des paons, etc.; VAutomne et \'ÈU y doux composi- 
. lions qui tiennent a l'école française et à l'école flamande, peut- 
. être par l'un des Coypel; un Butor culbute par un chien barbet 

• dans un maraix, exposé par Oudry, en 1725, sur la place Dau- 

• phiuc*; une \alure morte, traitée, par Van Es, aussi grasse- 

• ment que l'eût fait Chardin Tels sont les principaux mor- 

« ceaux qui vous appellent, lorsque l'on a étudié les deux grands 



1 . Voir In curieuae notice que vient de publier notre collaborateur 
F. Dellicr de la Cbaviguerie , sous ce titre : Notes pour servir ù l'his- 
toire de l'exporition de ta jeunesse. Paria, V« J. Keuouurd. 
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- Lauterbourg que M. Simonis a acquis cet hi\er : c'est le Pastage 

• Uugucol le Hepa* champêtre; ils sont très-blonds, très-lumi 

• ueux, très-hardiment touchés, et ils oui eu, au X VIII- sièele, 

• les houueurs de la gravure. 

« Les appartements officiels de l'Hôtel de ville, qui est l'ancien 

• palais des princes de Dariusladt, régnent au-dessus des salles 

• du musée, lequel , par parenthèse, renferme un superbe Ostade 

• et un tableau do l'école de Brugos , mais est classé avec une ué- 

• gligence déplorable. Les murs des deux salons principaux Bout 

• décores par deux des plus belles tapisseries qu'on ait exécutées 

• aux Gobelins, et qui sont d'une fraieheur et d'un ton incroya- 

• bles: le Parna$se et le Jugement de Pari» , d'après Raphaël. Le 

• beau corps des déesses a été voilé par de chastes draperies et le 

• berger Paris est coiffé d'une perruque à la Louis XIV — Adroite 
. et Une flatterie ! 

• Dans ces salons sont distribues, sans grand souci de leur haute 

• valeur, les plus riches et les plus grands vases ou bassins japo- 
nais que nous connaissions. Il y a des pièces réticulées, des 

• fonds jaunes vermicides, des vases à dragons en relief d'une 

• exécution merveilleuse. Mais nous aurions tout dit en rappelant 

• qu'ils furent achetés en plein XVIII* siècle par ce prodigue Ro- 

• ban, le Hohan du collier de la reine. Pourquoi laisser dans des 

• appartements qui s'ouvrent â peino pour des étrangers, des eu- 
. riosités de cet ordre? Pourquoi ne pas les joindre aux objets 

• antiques, aux vitraux qui disparaisseut sous la poussière dans 
. les greniers do la bibliothèque de la ville? Ce serait les sauver 

• d'accidents semblables à ceux qui les ont déjà mutilés eu quel 

• ques places. Strasbourg semble pousser jusqu'au mépris Pindif- 

• féreuce pour ces richesses. L'appropriation d'un local décent ne 

• saurait faire reculer une ville aussi importante , lorsqu'il s'agit 

• de L'instruction générale. » 
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REVUE BIBLIOGRAPHIQUE. 



La Chaise dans la vallée du Min (Alsace et Bade) , 
par Maurice Engelhard. Strasbourg, 1864, typographie 
de V e Berger-Levrault , in- 12 , VII - 105 ». 

Ami chasseur, avez-vous encore une place dans votre 
carnier? — Oui. — Eh bien, mettez-y le livre que je 
vous présente. 

Votre bibliothèque , je n'en doute pas , renferme des 
œuvres de plus longue haleine , et d'un plus grand for- 
mat. J'aperçois sur les rayons Blase, d'Houdetot, Viardot, 
Totusencl et tant d'autres : ce sont pour vous de vieilles 
connaissances , et vous renouerez vos relations au coin 
de votre feu. 

• L.o foyer , de» plaisfra est la source féconde , 
i II fixe doucement notre hnmeur vagabonde ...» 

Cependant dans vos haltes de chasse , dans vos dépla- 
cements , le soir après le bruit et les émotions de lu 
journée , avant l'heure du sommeil qui répare , il vous 
faut uu compagnon , un petit volume facile à transpor- 
ter. Parcourez alors ces feuillets tracés par la plume élé- 
gante et facile d'un adepte , et vous serez content ; car 
vos sympathies seront bien vite acquises à ces récits cy- 
négétiques, véritables études psychologiques des types 
les plus intéressants du gros et du menu gibier ; histoires 



1. Édition tirée sur grand papier de Hollande à 200 exemplaires : 
5 fr. Cinq exemplaires ont été tirés sur chine et cinq sur papier de 
couleur : 10 fr. 
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d'animaux qui valent bien celles de beaucoup d'hommes 
d'aujourd'hui. 

Dans uu premier chapitre l'auteur se rejouit de l'abon- 
dance du gibier qui peuple notre belle vallée du Rhin . 
il eu recherche les causes géographiques avec beaucoup 
de sagacité , et proclame hautement le grand principe 
de l'aménagement du gibier : le respect du sexe. 

Vient la description des cauardières de Guêmar dans 
le département du Haut - Rhin et de Mempreehlshoffcu 
dans le pays de Bade : cette seconde étude nous fait 
assister, non sans frémir, à la trahison des canards do- 
mestiques, conduisant au trépas leurs parente, leurs 
frères , les canards sauvages. 

Voici maintenant, à propos d'une battue de lièvres en 
plaine, un chapitre plein d'observation et d'humour: rien 
n'est plus vrai que ces boutfums et ces hases se mettant 
sur leur séant , dressant les oreilles , regardant à droite 
et à gauche pour distinguer parmi les ennemis qui les 
entourent quels sont les tireurs maladroits. 

.Salut à la caille verte ! oiseau singulier , victime du 
sommeil et de l'indolence et néanmoins d'un courage 
intrépide. Car ses querelles se terminent souvent par la 
mort mutuelle des combattante ; aussi les Romains éle- 
vaient les cailles pour la lutte , et les vainqueurs deve- 
naient si considérés qu'Auguste punit de mort un préfet 
d'Égyplc , pour avoir fait servir sur sa table un de ees 
oiseaux devenu célèbre par ses victoires. Combien de 
nos gourmands mériteraient ... ! mais sa chair est si ex- 
quise...! D'ailleurs, Varrun ne raconte-t-il pas qu'//er- 
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eu/<? ayant été tué par Triphon, son camarade Solaiis le 
fit revenir à la vie , en lui passant sous le nez une caille 
cuite à point? 

La chasse à l'appeau, qui doit imiter exactement le cri 
d'amour de la femelle, forme un charmant épisode où la 
science du narrateur nous apprend que, dans l'espèce des 
cailles les mâles étant beaucoup plus nombreux que les 
femelles , il en résulte naturellement que celles-ci sont 
très-fort recherchées par ceux - là , ce qui explique leur 
empressement au premier cri d'appel. 

A la page 31 je m'arrête avec satisfaction au récit 
d'une chasse au blaireau. C'était dans la forêt de ScJiir- 
rhein : trois paysans , un père et ses deux fils , s'éver- 
tuaient à fouiller un terrier. . . . Cette mémorable aventure 
est précédée d'une dissertation philosophique sur le poil 
du blaireau, poil blanc, à l'extrémité noire, poil très-fin, 
très-tendre , très-souple , transformé en savonnettes par 
le sybaritisme de l'homme. 

A votre tour, Messieurs les braconniers , que la loi de 
1 844 n'effrayera jamais. (On devrait écrire braquenier ; 
car ce mot servait dans l'origine à désigner ceux qui 
chassaient en fraude à l'aide de chiens braijues , les plus 
terribles maraudeurs de la gent canine.) Il importe que 
chacun sache comment vous pratiquez le braconnage au 
bâton du lièvre qui tient. Honneur à votre esprit d'ob- 
servation , à votre patience , à votre ruse , mais soyez 
maudits par ceux que saint Hubert patronne. Qui soup- 
çonnerait , à vous voir portant sur l'épaule gauche une 
pioche et affectant d'aller travailler aux champs , qu'un 
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bâton meurtrier traîne derrière vous dans le sillon . et 
qu'il sera dans votre main dès que votre œil exercé aura 
aperçu un lièvre au gîte ? 

Il faut lire et relire les lignes consacrées au coq de 
bruyère : comment ne pas s'intéresser à cet oiseau eu 
proie à tous les feux de Vénus qui chante ses amours sur 
des notes aussi éclatantes et qui se livre à ce point à sa 
folie erotique qu'il n'entend pas le chasseur qui s'ap- 
proche pour le frapper d'un plomb mortel , à moins que 
le plomb lui-même ne se détourne par respect pour cette 
bruyante réclame d'amour. 

Je m'intéresse également à la chienne Valdine , aux 
prises avec un renard au terrier et je m'attendris au récit 
de l'amour d'une renarde pour son renardeau. Une larme 
coule , mais elle se tarit heureusement dans une prome- 
nade à travers les îles du Rhin , où le gibier abonde , et 
où le faisan surtout élit domicile en automne , quand 
l'eau devient rare dans les grands bois de la plaine. 

Le faisan est sans contredit , après le paon , le plus 
beau des oiseaux qui habitent nos climats ; son port est 
noble , sa démarche fièro , son plumage magnifique , 
mais il passe pour être stupide. Cette opinion est peut- 
être exagérée. J'accorde volontiers que le faisan a la 
bosse du changement, qu'il a la passion du vagabondage: 
toutefois la recherche de sa nourriture et de l'eau ex- 
plique jusqu'à un certain point ses allées et venues 
tant critiquées. 

Quel charmant portrait que celui du faisan « se conve- 
nant de son origine asiatique, allant offrir ses hommages 
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ù la poule qui les réfute, parce qu'elle appartient tout en- 
tière à se» enfants; du faisan se montant la tête, entrant en 
fureur, s'en prenant aux enfants des dédains de leur mère , 
recherchant le nid, cassant les œufs, assassinant à coups 
de bec les jeunes faisandeaux , et tout couvert d'omelette 
et de sang , revenant réclamer le prix de son crime, à la 
propre mère (le ses victimes innocentes... » 

Le sang veut du sang: l'auteur fait assister ses lec- 
teurs à un massacre d'étourneaux dans les marais de 
Marlen. La scène est épouvantable ! quelles froides hor- 
reurs ! et comment peut-on tuer par milliers les oiseaux 
les plus utiles de la création ! 

Heureusement, la fin de ce lugubre chapitre est con- 
sacrée à la légende du sansonnet du barbier de Marlen. 
C'est là tout un drame dont le sujet n'est qu'un oiseau . 
mais combien l'on s'intéresse a cette petite bête jetant 
son cri de détresse quand vient son tour d'être massa- 
crée. Par bonheur Jeannot parlait l'allemand. Quoi d'é- 
tonnant puisque les fils de l'empereur Claude avaient un 
sansonnet qui parlait le grec et le latin ? 

Le sanglier est-il un cochon sauvage ou le cochon 
est-il un sanglier domestique , tel est le grave problème 
discuté au commencement de la dernière partie de 
l'œuvre. 

Ensuite vous lirez la description d'une de nos mo- 
destes traques, si différentes de la chasse avec les grandes 
meutes et les brillants équipages du vautrait. Vous re- 
gretterez enfin les causes de la diminution de ces bêtes 
de grandes chasses ; vous vous réjouirez néanmoins de 
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vivre dans des temps où il n'est plus nécessaire d'être, 
comme autrefois en Angleterre , le grand - veneur de 
Guillaume le Conquérant , pour avoir la permission de 
chasser le sanglier depuis la mi-novembre jusqu'au com- 
mencement de décembre ; et où la perte de la vue était 
le châtiment de ceux qui étaient convaincus d'avoir tué 
des sangriers dans les forêts royales. 

Ma faible esquisse se termine ici ; elle est d'une maiu 
profane. Que l'auteur pardonne à ma présomption , et 
Diane aussi. Je la respecte et la respecterai toujours : 
elle fut si sévère pour ce pauvre Actéon. A. M. 

.** 

La Cité antùfue. Étude mr le culte, le droit, len insti- 
tution* de la Grèce et de Home , par Fustel de Coulauges. 
Paris, Durand; Strasbourg, Treuttel et Wlirtz, Déri- 
vaux; 1 vol. in-8° de 526 pages. 

Nous avons lu ce volume avec une attention égale, 
sinon supérieure à celle d'un professeur qui lit une thèse. 
La thèse ici est qu'il faut étudier les plus vieilles croyances 
des anciens pour connaître leurs institutions , thèse sou- 
tenue avec infiniment de ressources dans la présentation 
des arguments et un peu moins de bonheur dans le tour 
de la phrase. En effet, dès le commencement, l'auteur, 
pénétré sans doute de la maxime que le < moi » était haïs- 
sable, s'efface devant l'indéfini d'un pronom , puis il fait 
rapporter ce même pronom à un autre sujet. Nous ne 
voulous point paraître plus pédant que les hommes du 
métier, aussi avous-nous hâte de passer à la fin de l'iu- 
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trodnction où nous enregistrons une opinion précieuse : 
«Le sens intime d'un radical , dit M. Fustel . peut quelque- 
fois révéler une ancienne opinion ou un ancien usage ; 
les idées se sont transformées et les souvenirs se sont 
évanouis ; mais les mots sont restés, immuables témoins 
de croyances qui ont disparu. » Administrons, d'après 
M. Pastel, quelques exemples de cette révélation des 
usages par les mots. 

Le sens primitif de héros paraît avoir été celui 
d'homme mort, la langue des inscriptions, qui est 
celle du vulgaire, l'emploie souvent avec cette signifi- 
cation ; or , les morts ont passé , chez les Grecs et les 
Romains, pour des êtres sacrés, pour des dieux. L'an- 
cienne langue grecque désignait la famille par le mot 
ÊTCld-rtOV , qui signifie ce r/tu est auprès du foyer ; c'est 
que le foyer était l'objet de la religion et la religion con- 
stitua la famille. Dans des temps fort reculés régna le 
droit d'aînesse, la vieille langue latine en conserve un 
vestige remarquable : on appelait sors un lot de terre , 
conBorteê se disait donc de ceux qui n'avaient entre eux 
qu'un domaine et qui vivaient ensemble sur un même lot. 
Or, ce mot consorte* est resté dans la langue, et quoique 
le droit d'aînesse n'existât plus et que la loi permit le 
partage du patrimoine , il a continué à s'appliquer à des 
frères et même à des parents à un degré assez éloigné. 
M. Fnstel ne se contente pas d'étudier les Grecs et les 
Romains; en homme informé de l'engouement ou de l'en- 
thousiasme du jour, il interroge les Aryas de l'Orient 
(plateau de l'Asie centrale) et constate que le mot pater 
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est le même en grec , eu latin , en sanscrit , avec l'idée 
non de paternité , mais de puissance et d'autorité. Nous 
nous permettrons une petite remarque : Si M. F. Baudry 
donne à pttar la môme origine qu'à pati , l'époux , c'est- 
à-dire le maître, en revanche, M. Pictet le fait venir de 
la racine pâ , protéger, nourrir. 

M. Fustel continue à demander des enseignements aux 
termes de la langue: il reconnaît dans le mot gens celui 
de genw, qui porte en soi l'idée de filiation, il dérive 
calendes de calatio, c'est-à-dire la convocation du peu- 
ple par le pontife au premier jour du mois pour indiquer 
les fêtes de ce même mois. Après une victoire , l'armée 
rentrait dans la ville et se rendait au temple en chantant 
un hymne sacré, ïrpiaflfSoç, d'où le nom de la cérémo- 
nie du triomphe ; un traité était marqué par l'immolation 
d'une victimo, les Latins disaieut frapper un chevreau, 
icere hœdwi ou fer du» , le nom de la victime le plus ordi- 
- uairemont employée est resté dans la langue usuelle pour 
désigner l'acte tout entier. 

II. Fustel termine son troisième livre en posant que les 
anciens ignoraient la liberté : la loi de Sparte réglait la 
coiffure des femmes et celle d'Athènes leur interdisait 
d'emporter en voyage plus de trois robes. Nous ne sui- 
vrons pas l'auteur dans les deux derniers livres plus par- 
ticulièrement historiques et moins largement méditatifs ; 
aussi bien, quand il s'élève contre l'erreur qui a fait du 
citoyen antique un homme libre , il nous ramène à l'in- 
troduction qui nous dit qu'on s'est fait illusion sur la 
liberté chez les anciens et qu'il faut étudier ceux-ci avec 
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un esprit libre et un désintéressement complet. Cepen- 
dant cette liberté d'esprit ne peut- elle pas s'allier avec 
l'expression du souci que l'on prend pour des parents , 
des ancêtres après tout? Ce désintéressement doit- il nous 
empêcher de faire un retour sur nous-mêmes, d'établir 
quelques comparaisons? Si l'ouvrage savant que nous 
n'avons qu'effleuré, satisfaisait en quelque point au désir 
que nous laissons entrevoir, il ajouterait sans doute à 
ses autres et nombreux mérites celui de la chaleur et de 
la vie. L'érudition la plus exacte, la plus étendue, peut 
encore être communicativc ; dans l'ordre d'impressions 
qui répond à cette qualité , nous ayons fini par trouver 
l'alinéa suivant : € Une croyance est l'œuvre de notre 
esprit, mais nous ne sommes pas libres de la modifier à 
notre gré. Elle est notre création , mais nous ne le savons 
pas. Elle est humaine et nous la croyons divine. Elle est 
l'effet de notre puissance et elle est plus forte que nous. 
Elle est en nous, elle ne nous quitte pas, elle nous parle ' 
à tout moment. Si elle nous dit d'obéir, nous obéissons; 
si elle nous trace des devoirs, nous nous soumettons. 
L'homme peut bien dompter la nature , mais il est assu- 
jetti à sa pensée. » Ce passage demanderait des explica- 
tions. Axistote dit que l'esprit devient toutes choses et 
Bossuet le répète sans sortir de l'orthodoxie; Hegel s'en- 
tendrait peut-être avec Aristotc , mais M. Huet, l'auteur 
de la Science de V esprit, ne renie pas Bossuet. 

Notre auteur , dans le cas particulier , s'est relâché de 
sa prudence accoutumée , nous le trouvons même un peu 
léger quand il dit, dans le chapitre du mariage, que le 
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moment de la pudeur n'était pas encore venu. N'est-ce 
pas Montesquieu (le seul écrivain moderne cité dans le 
volume) qui a écrit : «Toutes les nations se sont égale- 
ment accordées à attacher du mépris à l'incontinence des 
femmes : c'est que la nature a parlé à toutes les uatious. 
Elle a établi la défense, elle a établi l'attaque et. ayant 
mis des deux côtés des désirs, elle a placé dans l'un la 
témérité et dans l'autre la honte. Elle a donné aux indi- 
vidus, pour se conserver, de longs espaces de temps et 
ne leur a donné, pour se perpétuer, que des moments.» 

Si dans une première partie l'auteur refuse aux anciens 
la connaissance de la liberté , il conclut en disant que 
le christianisme a été la source d'où a pu venir la liberté 
parmi les hommes. Nous en resterons sur cette parole 
consolante , en invitant à la lecture d'une œuvre qui ne 
s'étaye que sur des citations antiques et se développe 
sévèrement sans contenir un écho du jour ni de l'époque. 

P. R. 



VARIÉTÉS. 



Nous recevons de M. Jean (Jayou , de Nancy, A l'occasion de l'ar- 
ticle les Armoiries de SaintcilarieauxMines , publie dans notre der- 
nier numéro, la communication i vante: 

Nancy, le 21 septembre 1864. 

Mo.N8JH.LK LK DlKKCTKLK, 

Dam l'article insère dernièrement dans le bibliographe alsacien . 
ou remarque avec justc«»e que la ville de Sainte-Marie-aux-Mincs , 
que les Allemands appelaient Markirch , était jadis divisée en deux 
partie* , l'une alsacienne , l'autre lorraine. 

Cette dernière , la plu» considérable , considérée comme bonne ville 
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du duché de Lorraine, portait comme toutes celle* ayant droit à cette 
qualification exceptionnelle , les armoiries même» du prince: d'or, 
à la bande de gueule* , chargée de trois alérions d'argeut , qui est de 
Lorraine simple. Tous les anciens hérauts d'armes du pays et jus- 
qu'à Stanislas le Bienfaisant, dernier duc bénéficiaire de Lorraine 
et de Bar, mort en 1766, en font mention expresse. 

Quant aux armoiries octroyées par Louis XIV, ceci mérite une 
explication à part. Lors de ses conquêtes en Lorraine et en Alsace , 
le monarque ou ses conseillers n'eurent rien do plus pressé que 
d'aliéner le plus de souvenirs de l'aucicuue nationalité et suppri- 
mèrent d'abord les signes visibles qui ou tenaient lieu , eu leur sub- 
stituant de nouveaux emblèmes. Ainsi Nancy, capitale de Lorraine , 
qui portait un chardon , avec cette devise un pen flère : Xon inultua 
yrtmor, qui s'y frotte , s'y piquo , vit remplacer sou autique écu par 
• deux canons en sautoir., en souvenir de l'entrée du grand roi vain- 
queur, et comme menace pour l'avenir. 

Ou conviendra que Sainte-Marle-aux Mines , eu perdaut les blancs 
alérious , fut plus poétiquement traitée : d'azur à une Notre - Dame 
d'argent , posaut les pieds sur une montagne d'or ; mais c'était ma 
gniflque comme rébus politique. 

line faut ici se méprendre sur lu différence de ville et celle de 
communauté ; avec un peu de réflexion , il est aisé de couclure que 
les compères en annexion de ces temps-là savaient leur affaire ; par 
ce mot communauté ou mettait à néant les distinctions entre Sainte 
Uarie-aux-Miuc» lorraiue ut Sainte-Marie alsacienne, le tout était 
désormais français; Louis XIV ne voulait pas qu'on l'oubliât jamais. 

Votre très-dévoué serviteur et lecteur, 
Jbas Cayon. 



Le compositeur Keyer se trouvait ces jours-ci dans la petite ville 
de Barr, encore tout émue de l'inauguration de son chemin de fer 
vicinal. 

Il s'empresse d'allerscrrer la main à Oustave Doré qui passe chaque 
année un mois à Barr et à Sainte-Odile. Kn route , il veut entrer dans 
un café. L.e café était un casino. Quelques indigéues, voyant surgir 
uu particulier aux allures un peu excentriques, crurent devoir rap- 
peler à Reyer que leur salle était close pour les profanes. Keyer dé- 
cline son nom, sa qualité de compositeur et croit devoir justifier sou 
titre en ajoutant qu'il eut l'auteur de la Statue. 

— Kilo est bonne , celle-là! réplique un bel esprit de l'endroit; 
nous connaissons l'auteur de la statue, ce n'est pas vous; e'est Bar- 
tholdi, de Colmar. 
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Les malheureux ne connaissaient qu'une «Utue , et encore par 
ouï-dire , celle de l'amiral Bruat, qui a été inaugurée, il y a un mois, 
dan» le chef-lieu du Haut-Rhin. 

La Petite Revue (a« 48, 8 octobre 1864). 



M. Joanne , eut un ouvrage qui contient des renseignement* fort 
utiles sur les localités grandes et petites de notre pays et qui témoigne 
d'efforts sérieux de la part de certains de ses rédacteurs. Malgré ces 
efforts il contient beaucoup d'inexactitudes , ebose que nous ne relè- 
verions pu si le prospectus du Dictionnaire n'était bien pompeux et 
si M. Deschanel n'avait, dans le Journal de$ Débat», appelé le Die- 
tiounaire même une œuvre de génie. Ces Inexactitudes se concevront 
d'ailleurs facilement pour le Bas-Rbin t par exemple , lorsque l'on 
aura lu , dés les premières pages, que l'auteur doit des remercîments 
pour le Haut et le Bai -Rhin i . . . M. Briéle. A distance, les mots 
. Haut et Bas -Rhin . peuvent Jouer une fusion que le rapproche- 
ment des lieux dissipe en partie. 

Comme l'auteur prie les personnes qui auront constaté des erreurs 
ou des lacunes, de les lui signaler, nous userons un instant de la 
permission. 

Nons nous étonnerons d'abord de voir la bibliographie du Bas- 
Rhin représentée uniquement et spécialement par : le Bulletin de la 
Société de» monument» hitlorique» , la Description du département et les 
Promenade» en AUace de F. Piton. De ces trois ouvrages le premier 
concerne particulièrement l'archéologie , le second est inachevé et 
le troisième s'occnpe de Ribeauvillé. Il y avait à citer des publica- 
tions plus compréhensives que oortaine au moius de celles-ci. Parmi 
le» point* culminant* nous trouvons: le hautKœnigsbourg-le-Climont, 
tout cela d'une pièoe. La Bourco minérale de Brumath vient après 
celle de Niedorbronn. Strasbourg, selon l'archiviste ou le géographe 
auteur de l'article, est sur la Bruche ; l'étage supérieur du château 
impérial sert d'évéché; sur la place Uutenberg se trouvent la maison 
Nenwillcr et la maisou Marmoutier.... Nous nous arrêtons , car notre 
critique est bienveillante et souhaite au Dictionnaire une prompte 
amélioration. 




Le Dictionnaire de» 



de la France que vient do publier 



* 
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BULLETIN MENSUEL D'ALSATICA. 



Livres. 

9. Inventaire sommaire des archives départementale» antérieures à 
1790. Département du Bas- Rhin ; archiviste : M. Spach. S* livraison. 
Strasbourg, typog. de V Berger-Levrault, 1864; In-4», pages 137 a 304. 

Série K. Comté rhénan Licbtenberg. 

10. L'église de Walbourg, par l'abbé Straub. Strasbourg, typog. de 
V Berger-Levrault, 1864; gr. in-8», 11 p., vignettes et inscriptions. 

Extrait du Bulletin des monument* historiques d'Alsace. 

11. Considérations générales sar les tombes celtiques de l'Alsace 
(Haut.et Bas-Rhin) , d'après les documents publiés par la Société 
pour la conservation des monuments historiques d'Alsace, par 
M. Morpain. Paris, 1863, ln-8-, 16 p. 

Extrait des •ufleffM de la Société d anthropologie de Parit, t. 1», 4* fasci- 
cale, 1862. 

i - . Précis de l'histoire politique et religieuse de la Franco , par l'abbé 
P. Mury, professeur au Petit-Séminaire de Strasbourg. 2 vol. in-12, 
format Charpentier (1042 p.). Prix : 7 fr. (Prospectus in-8% 4 p. Typog. 
de Le Roux à Strasbourg.) 

Ce prospectus contient l'appréciation des principaux organes de la presse 
catholique qui a rendu compte de eet ouvrage. Le Monde . le Corretpondant , 
I" Espérance, le Courrier de Nancy , l'Alsacien, la Guyenne, les Annale* catholi- 
ques de Genive et celles de MMgn André . évèquo de Strasbourg, Louis-Marie, 
évèfoe de Saint-Dlé, Henri, archevêque de Rouen, etc. 

13. Librairie de V' Berger-Levrault et Fils. Strasbourg, rue des 
Juifs, 26, Paris, rue des Saints-Pires. Catalogue dos livres de fonds 
et en nombre. Août 1864; in-8% 47 p. Typog. de V Berger-Levrault. 

Pages 32. 33 et 34. Altattea. 

14. Exposition hygiénique et pharmaceutique du 16 au 19 août (1864). 
par F. Kirschleger; in-8% 7 p. Typog. de Q. Silbermatm. 

Programme de l'exposition; extrait du Courrier du Bat-Rhin. 

15. Études historiques sur l'opération de la fistule vésico-vaglnale et 
examen de quelques perfectionnements récents dont elle a été 
l'objet, avec 5 observations de guérison et 6 gravures, par M. le 
docteur Herrgott, professeur agrégé À la Faculté de médecine de 
Strasbourg ; in-8% IV-56 p. Strasbourg, Dérivât**, libraire : 1864 (août). 
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16. Étude sur la trichina tpiralis , par H. Kestner, docteur en niédc- 
clue, avec 2 planches lithographiées. (Engelntann à Mulhouse.) 
Strasbourg, typog. de G. Silbermann; iu-8«, 8» p. 

17. Du régime sanitaire en Franco et dans les pays otraugers, par 
M. le docteur Borchard. Pari», chez l'auteur, me de MonthoUm, 3. 
Strasbourg, typog. de V' Berger- Levrault ; in-12, 24 fr. 

Elirait du Dictionnaire général dr la politique de M. Maurice Block. 

18. De la régénération des os, par M. Sédillot, professeur à la Fa- 
culté de médecine de Strasbourg. Strasbourg, typ. de G Silbermann, 
1864 (juillet); 17 p. iu-8v 

Communication à la Société do médecine. Extrait de la Gasstt* »«tic*ic A* 
Strasbourg du 2S juin 18«>4. 
1». Matériaux pour l'étude des glaciers, par Dollfus-Ausset, t. V, 
1" partie. Strasbourg, typog. de E. Simon; gr. in-8% 602 p. 
Glaciers en activité dan» le» Alpe*. 

20. Thèse d'aualyse. De l'intégration des équations aux différentielle» 
partielles du premier ordre. — Thèse d'astronomie. Étude Bur le* 
étoiles doubles, par Émilc Stoffel. Strasbourg, typog. de V' Berger 
Levrault, 1864 (Juillet); iu-4*, 70 45 p., 2 planche». 

Thèse» pour obleuir le grade de docteur es science» mathématique». 

21. Recueil officiel des actes de la Préfecture du Bas - Bhin. Tome 
LXIV (1863). Strasbourg, typog. de V Berger-Levrault ; iu-4-, 468p. 
- 12 fr. 

22. Mairie de Strasbourg. Budget primitif pour l'au 1864. Strasbourg, 
typog. de V Berger-Levrault , 1864 (juiu); in-8», 201 p. 

23. De la correspondance privée postale ou télégraphique dans se» 
rapports avec le droit civil, le droit commercial , le droit adminis- 
tratif et le droit pénal , par Edgar Hepp , secrétaire particulier 
du préfet du Bas-Rhin , docteur en droit. Paris, A. Durand, 1864. 
Typog. de V Berger-Levrault à Strasbourg ,in-8-, VIU-143 p. — 2 fr. 

Bibliographie. — l r< partie. Historique de l'adminUlratiou de» po*ie» et 
de l'administration télégraphique. — Utilité juridique des communication» 
par télégraphe. — i* partie. De» rapports généraux qui existent entre le» 
administrations postales et télégraphiques et les particuliers. — 3* partie 
De» rapports formés entre le» pailiruliers par la correspondance. 

24. Création d'un hôpital i Bischvriller. Bischwiller , typog. de Posth, 
1864 ; in-8* , 16 p. 

25. Des chemins vicinaux , construits pour être convertis eu voie» 
ferrée». Compte rendu , extrait du Rapport de M. Migneret , préfet 
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du Bas-Rhin , au Conieil général , seaaion de 1864 ; gr. in-tf*. Stras- 
bourg , typog. de V Berger- Levrault , 35 p. 

26. Cahier dea chargea pour l'eutrepriae du théâtre communal de la 
Tille de Straabourg. Année 1864 - 1865; in -8», 18 p. Typog. de 
V Berger -Levrault. 

27. La Propriété , par E. Levaaseur. Strasbourg , typog. de V Berger- 
Levrault, 1864 ; in -s- , 12 p. (Juillet). 

Extrait du Dictionnaire général de la politique. » 

88. Impôt sur le revenu, par H. C. Perler. Strasbourg, typog. de 
F«* Berger- Levrault , 1864 ; in-8% 7 p. 

Extrait du Dietionnairs général de la politique. 

SU. M. l'abbé Erny, chanoine de Straabourg. Notice biograpbique 
par M. l'abbé Umhang. Strasbourg, typog.de L. F. Le Houx (juin 
1864) ; in-8*. 15 p. 

Extrait de la Htrue tatholiqu* d'Altact. 

30. Le Pèlerinage de Marienthal , par M. Atzenhoffer , directeur du 
pèlerinage ; iu-8*, S p. Typog. de L. F. Le Roux (mal 1864), en fran- 
çais et en allemand. 

Circulaire illustrée de l'église de Marienthal d'après le plan drea»é par 
M. Marin, architecte du département , de deux vignettes, représentant I* 
Mer* de douleurs, consolatrice dea affligés , et la Vierge immaculée, auxi- 
liatrice de. chrétiens. On informe les Ûdeles qu'une messe fondée à perpé- 
tuité sera célébrée tous les vendredis pour les bienfaiteurs tant vivants que 
décédés. • Seront réputés bienfaiteurs tous ceux qui feront une offrande d'au 
• moins un franc comme solde de la présente notice ou qui ont déjà con- 
« tribué pour un don de même valeur. * 

31. Jésus enfant , par M. le pasteur Lcblois. Strasbourg, typog. de 
Frid. Ch. Heitz , 1864 ; ln-18 , 82 p. , 8 vignettes. 

32. Essai sur le VII e chapitre de l Y-pitre aux Romains , par Ch. Aug. 
Webcr. Strasbourg , typog. de G. Silbermann ; in-8*, 18 p. 

33. Die Orthodoxie und das Evangclium In der protestantisebeu 
Kirche , par Buis*on. Strasbourg , Trcuttel et Wûrti, C. F. Schmidt , 
J. Noiriel , 1864. Typog. de G. Silbermann . iu-8», 20 p. 

34. Histoire de la théologie chrétienne au siècle apostolique, par 
Edouard Reuss, professeur à la Faculté de théologie et au Séminaire 
protestant de Strasbourg. 3* édition. Strasbourg , Trcuttel et Wtirtt. 
1864. Typog de G. Stlhermann , 2 vol. in-8» de XX - 48» et VI - 62» p. 

Introduction. — Le Judaïsme. — L'Évaugile. — L'Église apostolique. 
— La théologie judéo-chrétienne. - La théologie paulinienne. - La théo 
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logie de transition. — La théologie johannique. — Conclusion. — Glos- 
saire théolugique du Nouveau Testament. — Répertoire des passage» 

expliqués. 

35. Andachtsbuch ffir die Mltglleder der Marianlachen Congrégation, 
crrichtot in dor Pfarrkirche bu Daugolshelm. Strasbourg , typog. 
Le Roux, 1864; ln-l*«, 218 p. (Juillet). 

36. La définition de la justification par la foi selon Calvin, exposée 

dans sa nature , ses sources et ses conséquences . parti. Bolavoine. 

Strasbourg, typog. de 0. Silbermann , In-8», 31 p. (Juillet). 

Thèse présentée a la Faculté de théologie protestante pour obtenir le grade 
de bachelier. 

37. Worte gesproeben durch H. Pfarrer Hajrter bel der Bestattung 
von H. Jacob Hatter , Professor am protestantisehen Seminar tu 
Strassburg, gcb. den 31. Mai 1791, entachl. den 22. Juni 1864. 
Strasbourg , typog. de O. Silbermann , in-8*, 10 p. (Juillet). 

38. Johann Tauler'a Predigten , uach den besten Ausgaben in die 
jetzige Schriftsprache (lburtragcn , 2. Aufiage. Ne tus Bearbeitung 
der Ausgabo von 1826 von J. Ilamberger. Erater TbeiL Vom Ad- 
vent bU snm liimnielfahrt.tage. Frankfurt am Main , 1864. Stras- 
bourg, librairie Ch. Fr. 8chmidt; erstes Heft. — 2 fr. 40 c X - 144 p. 
Gr. in-8r 

Tauler est né à Strasbourg en 1290 d'une famille aisée. Il y mourut 
en 1361. M. le professeur Charles Scbuiidl a consacré une étude à ce pré- 
dicateur célèbre : Johanns* Tauler. Hombourg, 1841. 

39. Hédlou , essai biographique et littéraire par Ch. Spiudler, Stras- 
bourg , typog. de G. Silbermann , 1864; ln-8% 96 p. 

Élude sur l'histoire de la réformation a Strasbourg 

40. Étude sur l'origine des Église» réformées en France. 1510 - 15tO. 
Adversaires et obstacles , par B. H. Vollet. Strasbourg , typog.de 
Q. Silbermann, in-8', 59 p. 

Les n M 39 et 40 sont des thèses présentées à la Faculté de théologie pro- 
testante de Strasbourg pour obtenir le grade de bachelier eu théologie. 

41. Études historiques sur l'origine, la formation et l'organisation 

des Églises réformées do France, par EL H. Vollet - Révlllon. 

I" étude. Strasbourg, Treuttel et WûrU, 1864 ; in-8-, 59 p. 

C'est le même travail et le même tirage que l'ouvrage annoncé aous le 
if 40 aver une moditteatrau tiens le titre. 
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42. Lettre d'an père de famille i M. Durny, par M. Henri Schirmer. 
Paris, Dentn, 1864; in-8°, 16 p. - 50 c. 

43. Seconde lettre d'un père de famille à M. Durny, par M. Henri 
Schlrmer. Paris , Dentu, 1864; in-8% 8 p. - H e. 



Périodiques. 

Rbvhb d'Alsace. Septembre 18C4. 

Qciquerez. Histoire do l'abbaye de Lucelle (snite). — Der- 
charribres. Cravanches , berceau de Belfort au préjudice de 
Brasse (suite). — J. Flaxlano. De la moyenne propriété. — 
Cn. Frad. Le Foyer alsacien , III. Le Casque de fer. — J. L. 
Incident à propo* de la chronique des dominicain* do Colmar. 
— Fkéi>. Ki rte. Bulletin bibliographique. 

Revue catholique DR l'Alsace. Septembre 186-1. 

J. Bock. Les origines de Saverne. — H. Gctuelix. Du positi- 
visme de MM. Renan, Littré, Taine et About (S* art.). — X. Con- 
férences ecclésiastiques pour 1864. — CHBORiqrs. Strasboi'ro, 
Insuffisance d'églises. — Roshbim, Notice sur fen M. Rhîsb. — 
Barr , Notice mr feu M. Eok. — EbbksmQnsteh , Réclamations 
à l'Église. Bibliographie. - P. Mury. Lettre à M. Duruy. 

BLSXSSiBCHsa Sam star sblatt. N« 36 - 89. 8 - 24 septembre J864. 

A. Hartmahb. Der Ncssclhof vor 150 Jahren. — Chronik. — 
Der Jahrmarkt von Oatrowna. — A. Stcebbr. Sanct Autor's 
BrOnnlein in Mauersmfluster. — Th. Klrih. Die Belagemng der 
Veste Kehl im Winter 1796 - 1797. — Zur Brinnernng an Alex. 
Vinct. — Poésie» von Th. Klein uud A. Bube. — F. Ottb. Alsatia 
von A. Stcobcr. Erste Abtheilung. 1862-1864.. 

Rbvue deb Deox-Mokdbh. 15 août 1864. 

Appréciatiosi littéraire sur le volume de M. Campaux : ht I*çt à* Mmrt-An- 
totnr. — La BiMtngraphit de ta France, dans son numéro du 13 août 1864 , a 
enregistré cet ouvrage sous le titre de : Ut Legs de Marie- AntoineH* ! ; ! 

LE Mal \ si S PITTORE8QCE. 

Juin 1861. — Le feu de la Saint-Jean en Alsace, par M. Piquart, percep- 
teur a Strasbourg, avec un dessin de M. Th. Schnler. 

Juillet 1861. — Les Bancs du roi de Rome , dessin de M. Léon Cogmet. 
(Bancs établi* sur 1ns routes impériales et départeiaaaules . par M. Letay- 
Marnésia . ancien préfet do Ba*-Rhin.) 

La Pktit» Revcb. N- 46. 24 septembre 1864. 

La CfcMM dan* la vallée du Rhin , par M. Engelhard. 
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Le Petit Pocckt. Journal non politique. paraissant tons les diman- 
che*. Nantit i in 1% 8 p. 

N» 18. 28 août. Revue de* cnux de l'Eut. Nicderbronn. — N* 19. 
Étude* sur diverses sociétés bachiques', par E... Jean Raisin. 
Moroem blatt eûr obhildbtb Léser. 1864. f>8* année, n* 30. 

Correspondance de Strasbourg. MM. Matter. Jung , FriU et Colani. 
DtK Gartenlaubb, illustrirtbs Familienbl att. JIerau»gebt T Kmit 
Keil in Leipzig. Wœchentlich 1 1/8 bis 2 Bogen. 1864. N» 21 et 34. 

Em Frûhlingsgang naeh Sessenheim von Jot. Victor Widmann, p. 330- 
332. — AurFirn und Eis, Erinnerung au* den Bergen von S. (M. Dolfu**- 
Anssel) . p. 532-533. 

REVUE r»RH COURS LITTÉRAIRES DE LA FRAXCB ET DR L'ÉTRANGER. 

1" année. N*» 33, 35 et 30. 

Conférence! de M. A. Campai)* : la Question des femmes au XV* siècle ; ei 
de M. Waddington : De l'amour platonique. (Extrait du Courrier du Bat- 
Rhin.) 

La Presse. 21 et 24 juin 1864. 

Ph. Burty. Excursion artistique. — Musée de Sanry. — Exposition rhé- 
nane , musée et bibliothèque de Strasbonrg. — Collections particulière». — 
Le Gimpelmirck. 

MaOAEIV FÛU DIB LlTERATCK DES AtlSLANDBB. 1864. N» 33. Berlin , 
14 août. 

Die Grsrhichtaehreihnng des Elsasses. Lndwig Spach und sein Wirken. 
par Trautwein von Délie; p. 521-523. (Cet article contieut la bibliographie 
des principales publications de M. L. Spach.) — Eine stra»»burger theolo- 
gische Studie (du même) ; p. 526. 
Le TEatrs, 22 septembre 1864. 

De l'enseignement de l'économie politique psr l'Université de Fronce, par 
Bruière (A. Scbnéegans). 
Le Courrier du Bas-Khi», 13 octob-e 1864. 

Mlg«n*ineG»$ckickt,dtrMu$ik, von A. Reisamann. Article critique par 
M. F. Schwab. 

La Correspondance littéraire, publiée par MM. L. Lalanne , 
Lauront-Pichot et Servols. 8* année, avril 1864. 

Lettre de M. Chuunour-Kestner relative a la bibliographie de la Vie de 
Calvin. — Septembre 1864. Le Bibhograph* ai «or. m et M. Fouchcrde Careil. 
Moniteur du Bas-Rhin, 18 août 1864. 

Découverte d'une sépulture romaine sur le territoire de Schleithal. par X.... 

I. Voir le Bibliographe. 2' année . p. 314. 
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LIBRAIRIE OE VEUVE BERBER-LEVRAULT ET FILS, A PARIS ET A STRASBOURG 



LA CHASSE 

DANS LA VALLÉE DU HHIN (ALSACE ET BADE) 

Par MAURICE ENGELHARD 

1 volume in -12, titre rouge et noir. Edition de luxe 
tirée à petit nombre. 
200 exemplaires. Papier de Hollande. 5 fr. 
5 — Papier de Chine . . 10 » 

5 Papier de couleur . 10 » 

Librairie de Salomon, rue des Serruriers, 31, à Strasbourg. 



L'ALSACE ANCIENNE ET MODERNE 

ou 

DICTIONNAIRE 

TOPOGRAPHIOUE, HISTORIOUE ET STATISTIOUE 

DU HAUT ET DU BAS-RHIN 

Nouvelle édition, entièrement refondue 
par P. RISTELHUBER 

Membre de la Société pour la contervolion des monument* hiMoriquec d'Alsace 

L'ouvrage sera publié en 15 livraisons à 1 franc. 
Les 1™, 2' et 3 e livraisons sont en vente, la 4 e va paraître. 

On souscrit chez tous les Libraires d'Alsace. 

Chez I. Barth, Libraire, à Colmar. 



L'ANCIENNE ALSACE A TABLE 

Élude historique et archéologique sur l'alimentation , les mœurs 
et les usages populaires de l'aucienue province d'Alsace 

Par CIABLEH GÉRARD , 

Avocat à la Cour impériale de Colmar. 

1 volume grand in-8°. — Prix : G fr. 

(Il ne reste plu» que quelque» exemplaires de ce! ouvrage anssi 
curieux que spirituel et savant.) 

STSisaoïar. . nrramaati ai ravra ■aae«a-LaTB*ctT. 
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LE 

BIBLIOGRAPHE 

ALSACIEN 



GAZETTE 

LITTÉRAIRE, HISTORIQUE, ARTISTIQUE 

TROIBIÉME ANNÉE 

N» 3 - NOVEMBRE 1864 




STRASBOURG 

M. D.CCC. LXIV 



Le Bibliographe alsacien paraît par livraisou» mensuelle* 
d'environ deux feuilles in-8» qui forment chaque année un volume. 
Il mentionne tous les ouvrages qui sont publiés en Alsace ou qnl, 
publiés ailleurs, peuvent intéresser cette province, et il analyse, 
s'il y a lieu , tous ceux dont 11 est adressé un exemplaire 4 la rédac- 
tion du Recueil. 

Chaque numéro contient en outra un bulletin d'ouvrages divers, 
rares et eurleux à prix marqués et un bulletin de desiderata. 
MM. los collectionnoura et libraires peuvent falro insérer dans le 
Bibliographe, à raison de 15 cent, la ligne, tous les ouvrages qu'il» 
désirent acquérir ou céder. 



AVIS IMPORTANT. 

Les abonnements au Bibliographe alsacien eont sous- 
crits pour une année entière ; ils sont payables d'avance 
en un mandat sur la poste, adressé à la librairie 
V e Bcrger-LcvrauIt et Fils, à Strasbourg , nie des Juift, 26. 

Comme il ne reste qu'un très-petit nombre d'exem- 
plaires de la 1™ année , le prix en est porté dès aujour- 
d'hui à 7 fr. 50 c. 

Les nouveaux souscripteurs à la 3« année du Biblio- 
graphe recevront les deux premières années au prix de 
12 fr. 



Adresser tout ce qui concerne la rédaction du Biblio- 
graphe alsacien rue de V Arc-en-cicl , 23, et pour le ser- 
vice et l'administration à la librairie V Bcrger-Levrault 
et Fils, rue des Juifs, 26. 



On est instamment prié de signaler, dans la huitaine, tonte 
^exactitude de service. Passé ce délai, il pourrait n'y être plus fait 

On souscrit aussi chea tous les libraires de Strasbourg; à Colmar 

et Détaille, rue des Beaux-Arts, 10, et Ballot, agent de Vfilurw* 
diaire et directeur du Catalogue, rue e, W age D.nphine , 30 
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MOCCCLIIV 



NOVRMURE 



LE 

BIBLIOGRAPHE ALSACIEN 



GAZETTE 
LITTÉRAIRE, HISTORIQUE, ARTISTIQUE 



SOMMAIRE 

Vs AJ.8ATIWUF. x'gxrsTK p,. l ». Tuoujk Mirnkri Nova OermauU,. 
Argentor. 150*, i n -4-. - Vti PoiiTis PBOVKXÇAX A LA COUK I>K Lor- 
raine. - Rkvle biblioorapuivuk : liutletin de la Société pour la 
comerration de, monument* historique*. - Tal.le méthodique des mé- 
maire» de Trévoux (1701-1775), l~ par ti e , par lo Pôre p. c . Sommer- 
vogel. 

UN ALSATIQUE QUI N'EXISTE PLUS. 

Thom.e Muknehi Nova Germania 
(Argentor. 1502), in-4°. 

Je me propose de donner aux lecteurs du Bibliographe 
oiraefc» quelques notices sur des livres intéressant notre 
histoire politique et littéraire, devenus rares et difficiles 
à trouver. L'injure du temps en a beaucoup détruit; l'in- 
souciance des bibliothécaires a négligé d'en sauver d'au- 
tres, et l'épicier, ce minotaure des vieux livres, achève 
tranquillement l'œuvre de ruine devant laquelle gémira 
un jour la postérité. 
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Le livre dont je veux parler aujourd'hui n'a pas suc- 
combé sous l'outrage des années; aucun bibliophile ne 
peut se faire le remords de l'avoir laissé passer aux mains 
des infidèles; nul épicier n'a la gloire d'en avoir servi les 
détails à ses pratiques.' Néanmoins, ce livre n'existe plus. 
L'on n'en connaît pas un seul exemplaire, pas tm 
entendez bien ce mot fatal. Aucune bibliothèque d'Eu- 
rope n'a été assez heureuse pour lui donner asile; aucnn 
caveau d'archives n'a réussi à le cacher; aucun cabinet 
d'amateur n'a été assez secret, assez sûr, assez adroit, 
pour en arracher un seul à la mort. 

Sait-on, du moins, ce que ce livre contenait, ce qu'il 
voulait? Oui, à peu près, très en gros, bien superficiel- 
lement, et l'on s'en contente, faute de mieux. Il y a 
même des gens qui en ont parlé tout naturellement, 
comme du premier livre venu, comme s'ils l'avaient vu, 
touché et lu, sans se douter que ce livre dont ils disser- 
taient si pertinemment et qu'ils prétendaient faire con- 
naître, n'a eu qu'un jour d'existence, ou plutôt qu'il 
était un véritable mort-né dans la république des lettres. 

Il m'a paru intéressant d'ouvrir ma série de notices 
sur les alsatiques rares par celle d'un livre qui n'existe 
plus, conséquemment du plus rare de tous , si l'on peut se 
servir de cette expression en parlant de ce qui n'est pas. 

Voici Bon titre : Thomjï Mcknebi Kova Germania, 
Argentorati, Johan. Grieninger, 1502, in-4°. 

Les bibliographes qui ont le plus visé aux curiosités 
ne disent pas un mot de cet ouvrage , et je ne l'ai trouve 
indiqué dans aucun des dictionnaires historiques qui ont 
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parlé de Murncr. Luc Wadding, qui a donné lu listu des 
ouvrages que nous devons aux moines des ordres mi- 
neurs , n'en fait pas mention, et l'Allemand WaJdau,qui 
a écrit, en 1775, une notice spéciale sur la personne et 
les écrits de Thomas Murner, ne l'a pas connu. 

Je vais essayer d'en raconter l'histoire. 

Vers la fin du XV e siècle, cela est indubitable, il s'é- 
tait manifesté, dans la ville de Strasbourg, quelques 
vagues tendances vers une réunion à la France. Dans la 
renaissance générale des idées et des lettres on voit 
poindre aussi certains problèmes historiques. Cela est 
tout à fait naturel. L'esprit humain, une fois réveillé, 
porte sa curiosité dans toutes les directions; il remue ce 
qui tient aux passions et aux besoins du moment, tout 
comme il s'éprend de ce qui paraît n'appartenir qu'au 
monde de la spéculation et au domaine de l'idéal. La 
question de savoir où était la frontière naturelle, géo- 
graphique et historique de la France à l'égard des 
nations germaniques, était une grosse question, et d'his- 
toire, et de droit, et d'avenir. La France avait souvent 
fait soutenir par ses juristes et ses hommes d'État que 
sa domination légitime allait jusqu'au Rhin , que la terre 
française, la terre salique, se prolongeait jusqu'aux ri- 
vages de ce fleuve, que tout l'ancien royaume d'Aus- 
trasie était une dépendance de la couronne et que 
celle - ci n'en avait été dépouillée que par le malheur 
des temps, indûment et d'une façon passagère. Quand 
le dauphin, depuis Louis XI, vint, à la tête de ses 
bandes d'Armagnacs, ravager l'Alsace, en U44, il pré- 
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tendait reconquérir un membre de l'ancienne France. 
On en pourrait citer de notables témoignages, et nom- 
breux. Je n'en choisirai que deux. Olivier de la Marche, 
qui écrivait au XV e siècle, disait : «Je trouve par les 
«anciennes croniques et escritures que le royaume de 
«Bourgongne s'étendait bien avant comprenant Pied- 
«mont, Ast, Provence, Dauphiué, Savoie, duché et 
«comté de Bourgongne et jusqu'à Sens, et de l'autre 
« part , Fcrrattc et Lorraine , Bar et grande partie des 
« basses Allcmaignes et jusques au Rhin. » Et Charles VII 
ne disait-il pas à l'empereur d'Allemagne, dans l'année 
même où il envoyait le dauphin en Alsace : « Nous avons 
«cédé d'autant plus volontiers à ce désir (de réprimer 
« les Suisses) que la couronne de France a été , depuis 
î beaucoup d'années, dépouillée de ses limites naturelles, 
« qui allaient jusqu'au fleuve du Rhin, et qu'elle veut y 
« rétablir sa souveraineté. » 

Cette doctrine nationale de l'ancienne royauté sers 
surtout mise en lumière au XVI" siècle par François I er 
et Henri II , et poursuivie au XVII e par Henri IV, Ri- 
chelieu , Mazarin et Louis XIV. On verra alors une 
foule de légistes, payés sur le trésor de l'État, ressusci- 
ter, défendre et agrandir cette vieille prétention, souvent 
ajournée, mais jamais abdiquée, que tout l'empire cis- 
rhénan de Charlemagne est terre de France, que le 
droit des Carlovingiens a passé à Charles le Simple, que 
les renonciations forcées ou surprises de Louis III et de 
Carloman étaient nulles, à raison de la bâtardise pré- 
tendue de ces princes, que le domaine français est de sa 
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nature et par essence inaliénable et imprescriptible, et 
qu'il suffit qu'un État ait été une seule fois détenu par la 
France pour être perpétuellement français. Ces raides et 
menaçantes théories auront pour organes principaux Le 
Roycr de Pradc , Jacques de Cassan , Blondel , Aubery, 
et tant d'autres à leur suite. L'on mettra bien Aubery à 
la Bastille pour apaiser l'Électeur de Maycncc, mais il 
en sortira chargé d'honneurs et de marques de recon- 
naissance, et, en 1G79, Duval osera dire dans son livre 
Des Acquisitions de la France, et sans encourir la Bas- 
tille, en parlant de l'Alsace : «Le domaine de ses an- 
« cêtres que Sa Majesté a reconquis avecque tant de va- 
* leur et de justice... Nos roys ont possédé l'Alsace 
« pendant plus de deux cents ans; elle faisoit partie pour 
- lors du royaume d'Austrasie, et elle a même quelque- 
« fois porté le nom de Petite-France. » Je ne creuserai 
pas plus loin dans ce sujet qui mérite qu'on lui consacre 
tout un livre. Je n'ai voulu que préciser une question 
historique très-délicate et très-curieuse qui se rattache 
au livre dont j'ai entrepris de faire conuaître l'origine, 
la cause et la destinée. 

Ces tendances à un retour dans le sein de la France 
dès le XV e siècle étaient, sans doute, bien timides et 
très-voilées. Elles étaient, dans tous les cas, assez sé- 
rieuses pour éveiller l'attention de quelque esprit clair- 
voyant. Cet esprit clairvoyant fut le célèbre Jacques 
Wimpheling, l'âme et le centre de la renaissance litté- 
raire en Alsace. 

Wimpheling habitait alors Strasbourg, au couvent des 



( 62 ) 

Guillelmites. Son patriotisme germanique s'alarma des 
symptômes de défection qui se produisaient autour de 
lui , et jusque dans les rangs de la magistrature. Il exhala 
ses inquiétudes et sou indignation dans un écrit intitulé : 
Germania ad rempublicam argentmensem. Cet écrit était 
compris dans un volume in-4° qu'il confia aux presses de 
Jean Priiss , entre une déclamation de Philippe Beroalde 
et un discours sur l'Annonciation de la Vierge adressé à 
l'université de Heidelbcrg. L'impression est datée du 13 
des calendes de janvier 1501. Cette édition est devenue 
fort rare. Mais en 1649, Jean Michel Moscherosch en 
donna une nouvelle, chez Pickel, sous le titre de Cie- 
rhenum Germania, in-4°, de VT-47 p. 

Wimpheling, entraîné par l'importance de son sujet, 
avait composé son écrit en latin et en allemand. Il ne fit 
paraître en 1501 que le texte latin. Les tribulations que 
ce livre lui attira le décidèrent à retenir la version alle- 
mande qui ne vit le jour qu'en 1648, chez l'imprimeur 
Jean Philippe Mulben , par les soins du même Mosche- 
rosch , qui devait donner, l'année suivante , la nouvelle 
édition latine. Elle parut sous ce titre : Tutschiand Jacob 
Wimpfflt'ngers von Sktfotatt zu Ere der Stait Sirasfiburg 
und des Rhutiroms , jetzo nach 147 Jahrcn zum Truck gc- 
geben. in-4° de 23 ff. n. p. 

«Beaucoup de personnes, dit Wimpheling, professent 
* l'opinion que la ville de Strasbourg et les autres cités 
« assises de ce côté-ei du Rhin ont appartenu aux rois de 
«France, et cette opinion porte ces rois à revendiquer 
« notre pays. Oett«- erreur, qui provient de l'ignorance 
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«des anciennes histoires, se loge d'autant plus ferinc- 
« inent dans la tête des Français que nous avons uous- 
« mêmes sur ee point des idées entièrement fausses et 

• que beaucoup d'entre nous ont plus d'affection pour le 
«royaume de France que pour l'empire germanique. 

< Nous députons de temps à autre vers les rois de France 

• des ambassadeurs qui sont déjà à moitié français (scrni- 

• gallt). Parce qu'ils sont reçus amicalement dans ee 
« pays , nos envoyés caressent les rois et se montrent en 
- tout favorables à leurs vues. Ils espèrent que si la 

< France parvient à conquérir notre pays . ils obtiendront 
■ des honneurs et des dignités auxquels ils ne pourront 
« atteindre sous la domination des aigles romaines. » 

Wimpheling cherche alors à démontrer qu'aucun Fran- 
çais ne fut empereur ni roi des Romains , depuis J ulcs- 
César jusqu'à Maximilien I er , alors régnant; que César a 
commis une erreur géographique immense en donnant le 
nom de Gaule au pays compris entre l'Océan et le Rhin , 
et qu'il aurait dû prendre pour ligue de déinarcatiou na- 
turelle entre la Germanie et la Gaule, la chaîne des 
- Vosges. 

N'est-il pas curieux de voir apparaître de si loin la fa- 
meuse question qui sert encore aujourd'hui de levier aux 
prétentions d'une certaine éeole historique et politique 
de l'Allemagne moderne? 

L'on voit sur quelles démonstrations le docte huma- 
niste de Sehlestadt fonde son système ou, pour mieux 
dire, son paradoxe. Pépin était Allemand, ce qu'il induit 
inutilement d'un proverbe en usage même parmi les en- 
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fants ; Charlemague était Allemand ; toute la rive gauche 
du Rhin était germanique, au dire de Tacite, d'Ammicn 
Marcellin et de plusieurs papes; Pétrarque appelait la 
vallée du Rhin la plus noble portion de l'empire; Sué- 
tone et Végèce sont invoqués pour établir la radicale 
dissemblance qui signale les Germains d'avec les Gau- 
lois. Aussi, Wimphcling s'échauffant sur la valeur irré- 
sistible de ses preuves, souhaite-t-il aux ambassadeurs 
infidèles dont il a déjà parlé , le sort de Pierre de liage u- 
bach, — la décapitation tout simplement. — La pré- 
sence de la tir ur de lis sur les monnaies strasbourgeoises. 
qui paraît avoir été un argument des gallophiles de son 
temps, l'embarrasse bien un peu, mais il s'en tire à force 
de distinctions et d'arguties. Chemin faisant, il trouve 
moyen de nous humilier en nous apprenant que Hugues 
Capet n'est que le fils d'un boucher de l'Isle-dc-France. 
Soit. Dans la profonde tristesse qui l'accable, il fait éner- 
giquement appel à 1 union, à l'amour du bien public, à 
la prévoyance militaire. «Gardons-nous de tout fol orgueil, 
s'écrie-t-il, qui ne peut que conduire à la perdition; res- 
serrons nos alliances et nos amitiés avec nos bons voi- - 
sins ; pratiquons la justice envers les étrangers et faisons- 
la fleurir surtout dans le sein de la république ; que la 
concorde règne entre les trois ordres, clergé, noblesse et 
bourgeoisie.» Eu retraçant les devoirs des magistrats, il 
leur en impose un qu'on trouvo certainement pour la 
première fois au nombre des obligations gouvernemen- 
tales; c'est de consigner dans des livres officiels, dans 
des chroniques publiques, les événements dignes de 



Digitized by Googl 



( 65 

souvenir. Le patriote n'absorbe pas le lettre, et ce vœu 
est un des signes du temps. C'est encore le lettré, l'hu- 
maniste, l'homme de la régénération intellectuelle, qui 
s'élève avec amertume et avec un sentiment de pitié 
contre l'ignorance grossière du peuple et surtout contre 
les ennemis de l'instruction et des lumières. Il recom- 
mande avec ferveur l'étude du latin. Quelques-unes des 
raisons qu'il donne pour faire ressortir l'utilité de cette 
étude sont naïves et singulièresaujourd'hui : « L'on ap- 
« prendrait ainsi , dit-il , à lire et à comprendre les épi- 
«taphes des tombeaux et les légendes des monnaies; on 
« saurait que le couvent de Saint-Nicolas m midis prend 
«son nom de sa situation entre deux cours d'eau et ne 
«s'appelle point Saint-Nicolas-aux-Chiens (zu dm Hun- 
« den). » Il cite encore d'autres dépravations populaire* 
de noms de lieux , intelligibles seulement pour ceux qui 
sont familiers avec la langue allemande. Enfin, une no- 
table partie de la Germania est consacrée à développer 
les idées de Wimpheling sur l'éducation et l'instruction 
de la jeunesse , sa plus pure , sa plus infatigable préoccu- 
pation , celle qui a fait de lui la plus noble figure de la 
renaissance des lettres en Alsace. Il propose au magistrat 
la création d'une école d'humanités, d'un gymnase 
( VâhUchul) , qui dispenserait à la jeunesse l'enseigne- 
ment des langues savantes, de l'histoire, de la morale. A 
cette époque, Strasbourg ne possédait que des écoles 
paroissiales ou monastiques ; aucune institution littéraire 
d'un degré plus élevé et d'un caractère laïque n'y avait 
encore été fondée. 
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Ce vœu si sage , si conforme aux besoins du temps , et 
exprimé par l'homme dans la bouche duquel il était le 
plus naturellement placé , déchaîna une tempête. 

Wimpheling avait expliqué avec toute la prudence 
imaginable que l'institution proposée ne devait pas pré- 
judicier aux écoles dépendant des églises et des couvents, 
et qu'elle ne recevrait que les enfants destinés à cher- 
cher l'instruction dans les villes étrangères et ceux qui . 
faute de ressources, étaient condamnés à s'en passer. 
Cependant l'envie, l'amour de la domination exclusive, 
et aussi l'esprit de routine , soulevèrent contre son projet 
une ardente hostilité. La théorie historique défendue 
dans la Germania n'eut, selon toutes les vraisemblances, 
provoqué aucune contradiction , puisqu'il fallait ouverte- 
ment irriter toutes les susceptibilités du patriotisme local 
pour en démontrer la fausseté. Mais l'atteinte portée au 
privilège ou au monopole des couvents qui donnaient 
l'enseignement excita l'animosité des moines. Il n'y eut 
d'embarras que sur la manière dont cette animosité pour- 
rait éclater. L'autorité qui s'attachait au nom de Wim- 
pheling, la vénération dont sa personne et ses vertus 
étaient entourées , rendaient l'agression difficile et pres- 
que dangereuse. Le clergé , parmi lequel il avait des dis- 
ciples et des amis . hésitait à l'attaquer. Personne ne sem- 
blait vouloir courir le péril d'une polémique avec ce sage 
chrétien, ce pieux personnage, la lumière de sa pro- 
vince. 

L'esprit monacal triompha de ces répugnances. Un 
homme , un franciscain , se présenta pour injurier Wim- 
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pheling , et pour cacher dans une controverse d'histoire 
la haine que les moines lui avaient vouée. C'était Tho- 
mas Murner, père gardien du couvent des franciscains 
de Strasbourg, un des maîtres de l'école, assez célèbre 
alors , de ce monastère , jeune , ardent , un peu dédaigné 
à cause de sa conduite relâchée. Murner avait été grand 
coureur d'universités, il était le type de ces écoliers alle- 
mands débauchés, vagabonda, aventuriers, connus dans 
l'histoire sous le nom de Bacchanten et fahrende Schiiler. 
Tete remuante , inquiète , intelligence fantasque , imagi- 
nation vive et originale , tournée , comme par un aimant 
naturel , à la satire , à la vision comique. Cette individua- 
lité singulière penchait dans les rctardements du passé et 
dans toutes les impatiences de l'avenir. Murner était à la 
fois réactionnaire et progressiste, incertain entre deux 
pôles. Il inclinait à la réforme par la pensée et était ca- 
tholique opiniâtre dans ses afctes et sa doctrine. Esprit 
alerte, hardi, sans scrupules; nature sensuelle et exi- 
geante; moralité équivoque qui glissait aisément dans le 
désordre , dans le cynisme du langage et dans les tableaux 
obscènes. D était passionné dans sa manière de sentir et 
pourtant vénal. Par un étrange contraste, il soutenait la 
scolastique étouffante du moyeu âge et inventait des mé- 
thodes d'enseignement expéditives. amusantes, presque 
révolutionnaires ; il imagina d'enseigner la logique et le 
droit romain au moyen de jeux de cartes. Ignorant eu 
grammaire, il fut un écrivain éloquent; latiniste barbare, 
il excella, comme poète , dans le dialecte souabique , alors 
la langue vulgaire de Strasbourg. A côté de ces mérites 
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que la postérité reconnaît , il fut digne de figurer, eu son 
temps, parmi les hommes que le ridicule a immortalisés 
dans les Epislolte obscurorum virorum. Murner fut un 
homme double et excessif dans tous les sens , un véritable 
gladiateur de lettres qui n'aspirait qu'au bruit et à la 
renommée. Orgueilleux et téméraire , bizarre et mouvaut, 
il semblait créé pour le tumulte des polémiques et pour 
la bataille des pamphlets; il cherchait avec délices tous 
les hasards de la pensée et s'y jouait avec une aisance, 
une humeur, une verve à la fois bouffonnes et puis- 
santes. 

Murner se mit à l'œuvre et réfuta Wimphcling dan? 
un livre qu'il appela Kovu Gt-rmania. Il y défend avant 
tout l'excellence des études monastiques et fait l'apologie 
de l'école de son couvent. C'était là sou but. Mais pour 
ruiner le projet de Wimphcling dans l'opinion, il fallait 
essayer de le représenter »us les couleurs d'un ignorant, 
d'un faux érudit , d'un esprit nourri de chimères et de 
visions. Il s'empara de sa thèse, qui prêtait assurément à 
la critique , la combattit et la retourna de fond en comble. 
Selon Murner, la rive gauche du Rhin est un domaine 
naturel et légitime des rois de France, et Strasbourg, eu 
particulier, est une ville essentiellement gauloise et l'a 
toujours été. Voilà tout ce que nous savons de sou livre; 
tel en était le fond. U serait intéressant de connaître la 
forme et l'allure que Murner a imprimées à sa pensée, 
par quelles déductions , et sur quels appuis , il arrivait à 
sa conclusion historique. Cet examen est impossible puis 
que son livre a entièrement péri. Nous savons seulement 
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encore , par le témoignage des contemporains et par les 
aîgTeure de la lutte que ce livre excita, que Whnpheling 
était outrageusement traité et diffamé dans ce pamphlet, 
et que Murner déversa sur ce vénérable personnage 
toutes les richesses de son génie satirique, tous les poi- 
sons de sa langue mordante et injurieuse. 

Ce qui doit le plus vivement nous frapper aujourd'hui 
dans la conduite de Murner, c'est la témérité de sa pro- 
position historique au sein d'une ville allemande, dans 
un petit État très-jaloux de sa nationalité et de sou indé- 
pendance , et où circulait déjà un certain courant d'affec- 
tions françaises. Son œuvre était donc dangereuse, et, 
par cela aussi, empreinte d'un incontestable courage. 
Elle pouvait jeter le trouble dans la république , allumer 
les passions et attirer sur son auteur les rigueurs du gou- 
vernement qui avait toujours passé pour très-ombrageux 
et très-sévère en matière de tendances politiques. L'é- 
poque même était critique et prêtait aux plus vives dé- 
fiances. Il n'y avait qu'un demi-siècle que le dauphin de 
France avait essayé de reprendro l'Alsace, vingt-cinq 
ans que le duc de Bourgogne avait étendu sa main me- 
naçante du même côté, et la dernière révolution constitu- 
tionnelle intérieure ne datait que de 1482. Dans ces con- 
jonctures, et en face de ces souvenirs, se lancer dans 
une controverse de nationalité et traiter une question 
d'origines dans le sens qui flattait les prétentions de l'é- 
tranger, de l'eunemi , c'était faire un acte d'une incroya- 
ble audace. 11 n'y avait qu'un moine pour l'oser, et en- 
core fallait-il que ce moine s'appelât Thomas Murner. Si 
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le personnage n'était pas d'un bout à l'autre un tissu do 
fantaisies extraordinaires, il ne tiendrait qu'à un cher- 
cheur de curiosités historiques de faire de Murner un des 
prophètes de la réunion de la Petite- France à la grande, 
et le précurseur de Richelieu. 

Wimpheling et ses amis surent que Murner vouait 
d'achever un venimeux libelle contre la Germania. Ils en 
furent très -émus. Murner était alors dans des rapports 
assez intimes avec Wimpheling; il le visitait souvent, 
mangeait chez lui , lui empruntait des livres. Wimpheling 
eut un entretien avec Murner, à la suite duquel le moine 
lui envoya son manuscrit avec une lettre qui autorisait 
Wimpheling à le jeter au feu. Le fit-il? on n'en sait 
rien. Mais Murner en avait une copie. Cédant probable- 
ment à des influences qu'il n'était pas le maître de dé- 
tourner, ou, pcut-Ctrc tout simplement emporté par une 
de ces bourrasques de caractère auxquelles il était sujet, 
il porta son livre à l'imprimeur Jean Grieniugcr, son 
ami, dont l'atelier était établi dans la rue de VOutrt. 
Dans le même moment, il adressa une lettre irritée et 
grossière a Jean Gciler, le fameux prédicateur de la ca- 
thédrale et le plus affectionné des amis de Wimpheling. 
Hientôt après le livre sortait des presses de Grieninger. 

Dès que son apparition fut certaine , Wimpheling ap- 
pela tous ses amis à sa défense et déposa une plainte en 
forme entre les mains des chefs de la république. Le sé- 
nat fut épouvanté à l'idée du levain dangereux que le 
libelle du franciscain pouvait jeter dans les esprits. 11 fit 
de la chose une affaire d'État. Grieninger fut mandé de- 
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vaut le magistrat. 11 déclara que l'édition était tirée à 
600 exemplaires, mais qu'il n'en avait encore vendu qui* 
six. 

Le 21 août 1502, on lui intima l'ordre de n'en plus 
vendre, sans une permission expresse de l'autorité, et 
on lui fit prêter serment qu'il les retiendrait tous , sous 
peine de la vie. La décision du sénat fut confirmée par 
un décret spécial de l'empereur Maximilien, en suite 
duquel toute l'édition fut juridiquement confisquée et 
anéantie. 

Grieninger n'a que trop bien tenu son serment. Il n'a 
pas voulu exposer sa tôte pour faire le bonheur de quel- 
que bibliophile futur. Toute l'édition de la Nova Gerrna- 
nia a été ou brûléo ou livrée au pilon. Ce pamphlet fut 
jugé si dangereux , tant par les questions qu'il soulevait 
que par les révélations compromettantes dont il était 
rempli, que le sénat n'en réserva pas même un exom- 
plaire pour les archives de l'Etat , ce qu'il faisait pour- 
tant pour tous les livres prohibés ou condamnés. D'après 
la tradition conservée aux archives de la ville, Jacques 
Wencker, le célèbre archiviste du XVII e siècle, aurait 
seul eu en sa possession quelques feuilles éparscs de la 
Nova Germania; ces feuilles, à la recherche desquelles 
M. le bibliothécaire Jung s'était curieusement attaché, 
n'ont pas été retrouvées, et ne le seront, sans doute, 
jamais. 

Que sont devenus les six exemplaires que Grieninger 
confessait d'avoir vendus?.... Eux aussi ont été anéantit*, 
soit par les amis de Wimpheling, soit par la police du 
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sénat, soit par Grieningcr qui a pu les retirer des mains 
de ses acheteurs , soit par les possesseurs , trop peureux 
pour conserver le redoutable libelle. Il faut bien qu'il en 
soit ainsi , puisque aucun de ces exemplaires n'a jamais 
revu le jour. Le livre de Murner est donc un livre défi- 
nitivement supprimé et disparu. Peut-être est-il l'exemple 
unique d'une destruction absolue et intégrale dans l'his- 
toire de la bibliographie. Charles Gérard. 



UN POETE PROVENÇAL A LA COUR 
DE LORRAINE. 

Ce pot'te provençal se nommait le sieur de La Tour : 
il ne nous est connu que par une tragi - comédie, restée 
inédite . et par un recueil de poésies françaises , latines 
et provençales, publié à Paris en 1677. Ce n'est pas là 
un bagage littéraire assez important pour que le sieur 
de La Tour ait mérité de trouver son gîte dans les bio- 
graphies générales. Nous doutons fort que les biblio- 
graphes se soient jamais occupés de lui et de ses œuvres. 

Cependant sa tragi-comédie a été analysée , sans donte 
par Mercier , abbé de Saint-Léger , dans la Bibliothèque 
du Théâtre françois (Dresde, Michel Grœll, 1768, 3 vol. 
in-12, t. I, p. 528 et suiv.) que ce savant universel ne 
dédaignait pas de rédiger, en grande partie, pour le 
compte et sous le nom du duc de La Vallière. Nous n'a- 
vons donc pas à revenir sur cette analyse, qui nous fait 
connaître le sujet de la pièce et la manière de l'auteur. 
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C'est une tragi-comédie dans le goût de celles de Rotrou ; 
le style en est tour à tour trivial et ampoulé ; on y dé- 
couvrirait pourtant quelques beaux vers et quelques 
scènes assez bien posées , h travers un imbroglio roma- 
nesque , qui équivaut à une date certaine. De 16*20 à 
1640 , le Théâtre français jetait sans cesse dans le même 
moule tragi - comique les mêmes amours , les mêmes dé- 
guisements , les mêmes caractères et presque les mêmes 
sentiments exprimés de la même façon. On peut donc 
supposer avec certitude que la tragi-comédie à'holite a 
été composée vers 1635 ou 1638. En voici le titre d'a- 
près le manuscrit qui est à la Bibliothèque de l'Ar- 
senal : 

Itolite ou l'Amante courageuse , poème tragi-comique , 
dédié à Son Altesse de Lorraine . par le sieur de La Tour. 
In-folio de 55 feuillets, sur papier, écriture du XVII e 
siècle , relié en vélin blanc , avec dos moderne en maro- 
quin rouge. (N° 34. Belles - lettres françaises.) Le titre 
est encadré en couleurs ; au verso, les armoiries de Lor- 
raine , également coloriées. L'auteur a répété son nom à 
la fin du manuscrit , où on lit : Par le sieur de Jm Tour, 
Pr*i (Provençal). 

Ce manuscrit , qui est certainement celui que le sieur 
de La Tour ofirit à la duchesse de Lorraine , commence 
par la dédicace, à la suite de laquelle se trouve, suivant 
l'usage, un argument en prose très-compliqué et trèa- 
alambiqué. La dédicace est bonne à conserver, comme 
uu document d'histoire littéraire, ainsi que le sonnet qui 
l'accompagne. 
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A Son Altesse de Ijorraine. 
Madame, 

Cette généreuse princesse dont je trace icy les mer- 
veilles vient offrir à Vostre Grandeur l'histoire de ses 
avantures. La renommée à qui vostre gloire est si chère 
a si avantageusement publié vos perfections , qu'elle luy 
a fait naistre le désir de vous rendre ceste reconnoissance. 
Je confesse , Madame , que c'est vous fournir un entre- 
tien fort désagréable, que de vous présenter cest ouvrage : 
Vostre Majesté qui n'a des yeux que pour les choses 
grandes trouvera ce présent de si petite considération , 
qu'elle aura snject de blasmer la liberté que je prends de 
vous le donner. Isolite mesme craind que le récit de ses 
infortunes ne touche trop sensiblement vostre vertu. Elle 
voudroit bien vous compter les divers événements qui 
ont exercé sa constance, vous dire les malheurs qui luy 
sont arrives et qu'elle a surmonté. Elle voudroit bien 
vous faire scauoir les plus secrets ennuis qui ont troublé 
la tranquillité de sa vie et les orages que le veut d'une 
mauuaise fortune auoit sousleué contre son repos. Mais 
comme elle sçait que le discours des afflictions est ordi- 
nairement contagieux , elle appréhende que celui de ses 
disgrâces n'esueille dans vostre ame des ressentiments 
d'une trop grande pitié et que ceste tendresse de cœur 
qui vous rend adorable et qui reluist sur vostre visage 
(avec tant d'autres belles qualités que vous possédez) ne 
vous face participer à ses desplaisirs par une reflection 
que Vostre Majesté seule eonnoist. Mais quoy ! Madame , 
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si vous nuez de la compassion , vous n'auez pas moins 
de prudence pour luy donner des limites. Celuy qui vous 
a donné l'estre et à qui tant de monde est obligé pour 
un si rare bienfaict, a fauorisé vostre naissance de tant 
d'aduantages , qu'il est bien aise de voir que vostre esprit 
a reçeu de luy ceste égalité qui ne se rencontre parfai- 
tement qu'au sien. Authorisez donc les souhaicts de ceste 
Princesse , ayez aggreable qu'elle vous consacre ses vœux; 
vostre nom glorieux est l'object qu'elle a choisi pour mé- 
riter l'honneur de vostre protection. Le Hure qu'elle vous 
donne a quelque chose de plus releué que les amours 
qu'il semble traicter. Vous y remarquerez , Madame , la 
diflerence qu'il y a des bons aux mauuais conseillers des 
Roys , les dangers que courent les princes qui se déchar- 
gent sur eux de la conduite de leur estât , combien de 
malheurs arriuent de ceste authorité dont ils se dépouil- 
lent en leur faueur et qui doit estre inséparable d'un 
grand monarque , et qu'enfin Dieu opère dans un rien 
des rcconsiliations qui confondent le jugement des hom- 
mes. Voila, en somme, l'histoire dont Isolite veut vous 
entretenir. Voila les premières saillies de son interprète 
et le moindre des ouvrages qu'il a voué à Vostre Altesse. 
Ne considérez pas tant , Madame , les ornements dont 
ceste Princesse est reuestue : elle suit trop l'afFetteric 
pour chercher dans l'artifice la grâce qu'on ne trouve 
que dans la négligence. Elle vient d'une contrée où la 
naifueté est tout l'embellissement qu'on y recherche , 
contrée qui conseruc tousjours entières les flammes de 
ceste mesme affection, que vos yeux ont tousjours allumé 
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dan» le cœur de ses peuples (dont ils estaient les deux 
régents) et qui ne seront jamais esteintes de leur ame que 
par la reuolution de mille siècles , ny de la mienne que 
par la vie , 

Madame , 
de 

Vostre très-humble et très-obeissant serviteur. 

de La Tora. 

Pour Madame la duchesse de lorraine. 

SONNET. 

Miracle de no» jours, adorable Princosno , 
Dont le* rares vertu» charment tous lo» mortels ; 
Qui peut vous refuser Justement des autels ? 
Quoy ! la fille d'un Dieu n'est-elle pas Déeiie? 

Tant de Roy» , vos ayeulx , m'accusent de paresse , 
Que je conçois pour vous mille vœux immortels: 
Je scay que vostre gloire en mérite de tels, 
Mais pour les exprimer Tart a trop de foiblesse. 

Ceste aymable douceur tient enchaisnez mes sens. 
Aussy , possédez-vous des attralcts si puissants 
Que Charles vous publie à nulle autre seconde. 

Mais d'où vient que son bras cueille tant do lauriers? 

SI vous devez ravir par amour tout le monde, 

Que ne joinct-il la myrthe & seB exploicts guerriers? 

La Topr. 

Cette dédicace , empreinte d'une galanterie raffinée , 
quoique respectueuse , nous paraît établir que le sieur de 
La Tour fut , à cette époque , un des commensaux de la 
cour de Lorraine et, sans doute , un des officiers de la 
maison de la duchesse. Mais quelle serait cette duchesse? 
Nous sommes porté à croire, en nous autorisant des 
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terme» mêmes de la dédicace dholite , que c'était Béatrix 
de Coseuza , veuve du comte de Cautecroix , que Charles IV 
avait épousée publiquement, au mois d'avril 1637, quoi- 
que sa femme légitime , Nicole , fille de Henri , duc de 
Lorraine , et de Marguerite de Gonzaguc , fût encore vi- 
vante. 

La dédicace nous donne à entendre que le poëme ren- 
ferme des allusions transparentes qui se rapportent à la 
duchesse elle - même. C'était la mode du temps , et les 
écrivains , romanciers ou dramaturges , se montraient 
jaloux de mettre en scène , sous des noms supposés , les 
grands personnages , qui avaient fait parler d'eux par 
leurs aventures amoureuses. Nous laissons à d'autres le 
soin de découvrir si ce n'est pas Béatrix de Coseuza que 
le poëte a représentée dans le rôle d'IsoUte. Quant à 
Daphné , rivale de cette princesse , elle consent à épouser 
un prince , qu'elle n'avait pas choisi , mais qu'elle ne 
juge pas indigne d'elle , car elle se dit tout bas : 

La pomme en est trop belle , il f»ut que je la morde. 

Certaines analogies littéraires , qui sont des traits de 
lumière en bibliographie , nous permettent de constater 
que l'auteur d'Isolite pourrait bien être aussi l'auteur de 
plusieurs Histoires romanesques , qui parurent à Paris 
vers la même époque. Le sieur de La Tour, dans la dé- 
dicace de sa tragi - comédie , dit que cette pièce est le 
moindre des ouvrages qu'il a voués à la duchesse de Lor- 
raine. Nous trouvons, en 1627 et 1634 , deux ouvrages 
publiés par un sieur de La Tour - Hotman , qui nous 
semble être le même que le sieur de La Tour, Provençal. 
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Celui-ci n'aurait-il pas pris une épouse dans la famille 
des Hotman et ajouté depuis à son nom celui de sa femme? 
Quoi qu'il en soit, nous indiquerons ici ces deux ouvrages 
dont le premier offre le portrait de l'auteur , gravé par 
Crispin de Passe. 

Histoire du règne de Henry VII, depuis sou avènement 
à la couronne jusqu'à sa mort en 1509 , traduit de l'an- 
glais de François Bacon , chancelier d'Angleterre. Paris , 
P. Rocolet, 1627, in-8% avec un portrait de Henri VI] , 
gravé par Michel Lasne. 

Histoire Celtique , où sous les noms d'Amindorix et de 
Celanire sont comprises les principales actions de nos 
Rois et les diverses fortunes de la Gaule et de la France. 
Paris, 1634, 3 vol. iu-8°. 

Le sieur de La Tour ne devait pas avoir plus de 30 
ans lorsqu'il était à la cour de Lorraine , car , trente ans 
plus tard , il eut l'idée de recueillir ses poésies et de les 
mettre au jour. La première édition nous est inconnue . 
mais voici le titre de la seconde , que possède la Biblio- 
thèque de l'Arsenal : 

Diverses poésies françaises , latines et jtrovençales , pré- 
sentées au Roy au retour des armées de Flandre* , divi- 
sées en deux parties , par le sieur de La Tour. Seconde 
édition, augmentée et reveue par l'autheur. Paris, Tho- 
mas Girard, 1677, in-8°. 

On trouve , dans ce recueil , des Stances présentées en 
Î638 à Louis le Juste sur la naissance du Roy glorieuse- 
ment régnant. La dédicace au Roy peut fournir un petit 
nombre de renseignements sur l'auteur, qui n'avait pas 
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gardé , sans doute , au bon souvenir de son séjour à la 
cour de Lorraine , puisqu'il assure avoir toujours vécu 
éloigné de la cour : « Maintenant qu'un destin plus favo- 
rable m'en rapproche , dit - il , lorsque je fus averty que 
Vostre Majesté prenoit un plaisir singulier aux inscrip- 
tions que tant de beaux esprits avoient composées pour 
la magnificence du Louvre , j'ay voulu prendre part à 
cet honneur et travailler avec eux sur une matière qui 
doit servir d'éloge éternel à la gloire de Louis le Grand. > 
Quand le sieur de La Tour faisait paraître ses poésies 
et s'occupait d'épigraphie , en 1677, il n'avait pas moins 
de 60 ans et il remplissait alors quelque charge dans la 
maison du roi. Était - il valet de chambre ou valet de 
garde-robe ? Nous voudrions pouvoir répondre qu'il était 
poète et qu'il tenait un rang honorable parmi les beaux 
esprits du siècle de Louis XIV. 

P. L. Jacob, bibliophile. 

REVUE BIBLIOGRAPHIQUE. 



Bulletin de la Société pour la conservation des mo- 
numents historiques. 2* série, tome II. Imprimerie V* Der- 
ger-Lewault , 1864, in-8°. 

La Société des monuments historiques d'Alsace vient 
de compléter le second volume de la nouvelle série de 
ses mémoires, et l'on peut dire que c'est un fleuron de 
plus à la couronne que la docte association tresse à l'his- 
toire de notre province. 
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Fondée il y a quelques année» par des hommes qui ne 
pouvaient au premier abord compter que sur eux-mêmes, 
mais qui auguraient bien du patriotisme des autres, la 
Société pour la conservation des monuments historiques 
a su grouper autour d'elle toutes les forces vives du pays. 
Elle multiplie ses recherches et ses fouilles, elle étend 
son patronage sur des monuments de plus en plus nom- 
breux - en deçà comme au delà de la Gemein-Mark — 
enfin elle a réuni en un faisceau fraternel tous les tra- 
vailleurs sérieux qui ont voué leurs veilles à l'étude de 
notre pH8t*é. 

Je ne dissimule pas mes préférences : à mes yeux le 
Bulletin est la plus belle part de ses travaux. San» 
doute il est bon de conserver à nos arrière -neveux ce* 
temples, ces vieux châteaux, tant de ruines et tant de 
souvenirs ! Mais il est encore mieux de uous les expliquer 
à nous-mêmes, et quand des hommes comme M. le co- 
lonel de Morlet, M. le baron de Schauenburg, M. L. Le- 
vrault, M. l'abbé Straub, M. Coste, M. l'abbé Siffer. 
d'autres encore, veulent bien nous décrire les décou- 
vertes qui se font chaque jour, les ramener aux textes 
de» historiens et à la topographie ancienne , ils ouvrent 
à l'esprit des perspectives que pour le plus grand nombre 
la vue seule des objets, des constructions et des sites 
n'eût pas suffi à révéler. 

Grâce à ces travaux on commence à mieux se rendre 
compte de l'état de l'Alsace dans les temps reculés qui 
ont précédé les invasions des Barbares ; ou comprend 
enfin de quelle manière les Romains ont pris possession 
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du sol ; ou voit apparaître leurs centres d'habitations , 
leurs voies de communication ; les sépultures antiques 
noua rendent ce quo leur avaient confié tant de popula- 
tions diverses, celtiques, gallo-romaines, germaniques. 
Les matériaux que la Société des monuments historiques 
amasse sur ce point, ajoutent des renseignements consi- 
dérables an peu que les historiens nous apprennent. Je 
n'en veux pour preuves que les excellents travaux de 
M. le colonel de Morlet sur les voies romaines du Bas- 
Rhin , sur les cimetières antiques des environs de Stras- 
bourg , insérés dans le dernier volume du Bulletin. 

D'autres collaborateurs portent lenrs recherches sur 
une seule localité , et l'on peut citer comme l'une des 
meilleures monographies que la Société ait publiées , le 
mémoire de M. N. Nickles sur l'antique Helvetns : c'est 
un travail complet, où l'antiquaire emprunte les pro- 
cédés exacts du géologue. Les deux sciences ont plus 
d'un rapport entre elles, témoin les découvertes de 
M. Boucher de Perthes : l'archéologie est-elle au fond 
autre chose que la géologie des surfaces ? 

A côté de cette étude il faut distinguer encore la mo- 
nographie de M. Jules Thilloy sur l'abbaye et sur la 
commune d'Herbitzheiro , dont il a restitué l'histoire. Ce 
travail est un modèle qui devrait trouver partout des 
imitateurs. 

Nous citerons encore la notice sur l'hôtel de ville et 
sur les anciens emplacements judiciaires d'Obernai , de 
M. l'abbé Gyss. Ce titre modeste cache une étude très- 
complète sur l'organisation de l'ancienne commune d'O- 



( 82 ) 

bernai. Les institutions du moyen âge n'offrent pas moins 
d'intérêt que les débris matériels des âges antérieurs, et 
ne remontent souvent pas moins haut. Ainsi M. l'abbé 
Gyss entrevoit en germe les institutions judiciaires de la 
commune d'Obernai dès le temps du duc Athic et des 
rois d'Austrasie. Cette consciencieuse étude est un jalon 
de plus dans une voie où nous voudrions voir entrer un 
plus grand nombre de travailleurs. 

Dans une note fort courte sur la marche d'Aquilée , 
M. P. Ristelhuber a éclairci un point obscur de la topo- 
graphie ancienne de l'arrondissement de Saverne. La 
nouvelle édition du Dictionnaire de Baquol à laquelle 
M. Ristelhuber s'est voué , lui a sans doute fourni l'oc- 
casion de ces pages substantielles. Elles nous initient à 1h 
méthode suivie par le savant éditeur pour déterminer le» 
étymologies dont il a enrichi le Dictionnaire. Ainsi con- 
çue, l'étymologie u'est plus la moins certaine des études; 
elle s'élève à la hauteur d'une science positive ; elle se 
justifie à la fois par la situation des lieux et par la langue 
et les idées des populations qui les ont baptisés ; elle 
prête aux aperçus les plus neufe et aux rapprochements 
les plus ingénieux. 

IL L. Spach, l'infatigable président de la Société. 
l'Atlas qui soutient sur ses épaules tout ce monde archéo- 
logique et historique , a enrichi ce nouveau volume de 
deux études du plus haut intérêt. Dans la première, 
l'éminent archiviste du Bas-Rhin retrace un épisode im- 
portant de l'histoire de Mulhouse ; dans la seconde il 
racoutc la vie tour à tour triomphante et humiliée de 
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Léon IX, du premier des grands papes du moyen âge 
qui ont travaillé à la réforme de l'Église. M. Spacb ex- 
celle à tirer d'un dossier poudreux , de légendes informes, 
de belles pages d'histoire nuancées avec un art infini , 
où ne perce pas moins cette virile conviction qu'en dépit 
de toutes les agitations la solution des problèmes sociaux 
qui surgissent est en dernière analyse toujours libérale. — 
De même que les corps liquides abandonnés à eux-mêmes 
tendent à un niveau commun , l'humanité dans sa marche 
vers l'avenir réalise de plus en plus cet idéal resplendis- 
sant de justice qui éclaire et qui affermit sa conscience. 

Le Bulletin de la Société historique amasse , on le 
voit , d'admirables matériaux pour cette Histoire d'Alsace 
que tant d'hommes distingués se sont proposé d'écrire 
depuis Schœpflin et Grandidier. Leurs tentatives avaient 
peut-être le tort d'être prématurées ; celles de leurs héri- 
tiers ne le seront plus. Le moment approche , on peut 
l'affirmer , où il sera possible d'embrasser tous les faits 
complexes qui forment le tissu de nos annales , et de les 
ramener à des vues générales propres à donner à la com- 
position l'unité indispensable pour que les hommes du 
monde lisent les élucubrarions des savants. 

A ce propos, que l'on me permette de présenter une 
humble requête aux représentants officiels de la Société. 

Dans les deux départements du -Rhin on s'occupe en 
ce moment avec ardeur des inventaires de nos archives. 
Les plus importants seront publiés. Ne serait-ce pas le 
cas de s'occuper d'un autre inventaire , de celui des di- 
plômes déjà connus, disséminés dans des recueils de 
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plus en plan nombreux ? Ces documents forment aujour- 
d'hui, pour l'étude de notre passé, un appoint plus con- 
sidérable qu'on ne croit, et ce serait une bonne avance 
pour le futur historien de l'Alsace, comme pour tous 
ceux qui ont besoin de se reporter à ces textes , de les 
trouver analysés et classés. Cette tâche mériterait assu- 
rément d'occuper quelques-uns des bénédictins de la 
Société des monuments historiques. Bréquign en France, 
feu M. Bœhmer en Allemagne ont fourni des modèles 
qu'il serait aisé de suivre , et dans ce moment même la 
Suisse entreprend la publication de ses Régestes. Puisse 
le vœu que j'ose exprimer ne pas rester trop longtemps 
parmi \c*pia desideria des érudits de l'Alsace ! 

X. Mossmamm. 

••• 

Table méthodique des mémoires de Trévoux (1701- 
1775). Première partie. Dissertations, pièces originales 
ou rares, mémoires. Précédée d'une uotice historique, 
par le Père P. C. Sommervogel, de la Compagnie de 
Jésus. Paris, A. Durand, 1864, in-18, Cl-198 p.' 

Les périodiques du siècle dernier sont, pour ainsi dire, 
ensevelis sous la poussière. Qui consulte encore les Nou- 
velles de lu lléjmblique des Lettres, le Journal littéraire, 
le Pour et le Contre, les Mémoires secrets, et tant d'au- 
tres publications dans lesquelles est enfoui tout l'es- 
prit militant du XVIII e siècle? Ces collections, justement 

l. Signalou* uue faute typographique : la pagination est irrégu 
Hère, Ion folios IGU et 170 manquent. 
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estimées alors, sont aujourd'hui, pour la plupart, sinon 
dédaignée» du moins très-négligées par l'absence de 
tables qui en rend l'abord peu facile. En effet, que de 
loisirs ne faut-il pas pour parcourir des milliers de vo- 
lumes , et la patience la plus opiniâtre résiste-t-ellc tou- 
jours à de semblables recherches? 

On n'entreprend pas de gaieté de cœur, de nos jours 
surtout, un travail ingrat, et en est-il de plus pénible 
que celui de dresser l'inventaire raisonné d'un recueil 
qui se compose de 800 volumes environ ! 

M. Carlos Sommervogel , de la Compagnie de Jésus , 
un de nos compatriotes , n'a pas reculé devant une tache 
aussi lourde. 

Dans le seul but d'être utile aux hommes d'étude et 
pour les guider sûrement au milieu des richesses entas- 
sées dans l'un des meilleurs journaux littéraires , il vient 
d'enrichir l'histoire de la bibliographie d'une table mé- 
thodique des Mémoires de Trévoux. 

L'essai historique qui précède la première partie de 
son travail , constitue une monographie très-intéressante ; 
toutes les particularités relatives à ce journal , qui a eu 
quatre-vingt-trois années d'existence, y sont consignées 
avec le plus grand soin. M. Sommervogel a reproduit, 
dans cette consciencieuse étude, et les éloges et les cri- 
tiques qui ont été décernés à ce recueil : son impartialité 
lui a même fait insérer, parmi ces dernières, l'épi- 
gramme si connue de J. B. Rousseau : 

Petits a n te ii r- d'un fort mauvais journal , 
Qui d'Apollon voua croyex lea npôtrna , 
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Pour Dion! tâchez d'écrire an pen moins m&l , 

Ou ta i - 1/ - vnud sur les écrit* des antres. 

Vous von» tue* à chercher dan* les nôtre* 

De quoi blâmer, et l'y trouves très-bien. 

Non», an reboura, nous cherchons dans loa vôtres 

De quoi louer, et nous n'y trouvons rien. 

Les journalistes de Trévoux ont soulevé par leur esprit 
et leurs tendances de grandes colères, surtout parmi les 
encyclopédistes. Voltaire fut un do leurs adversaires les 
plus ardents, mais c'est particulièrement contre le Père 
Berthier, l'âme du journal , qu'il dirigeait ses sarcasmes'. 

Notre but n'est pas , dans ces quelques lignes , d'étu- 
dier le pour et le contre dans une lutte à laquelle out 
pris part tous les membres de l'esprit libéral au siècle 
dernier; nous ne voulons que signaler à nos lecteurs un 
travail utile qui devrait être imité pour toutes les autres 
collections de cette époque *. 

Le Journal de Trévoux doit cependant, de l'avis de l'un 
de nos critiques les plus distingués, être considéré, « pour 
« les portions qui confinent le plus au XVII e siècle et 
€ qui offrent un fonds mélangé d'instruction et de goût , 

« COMME LE VRAI MONUMENT DE LA LITTÉRATURE DES JÉ- 

« suites en français , et qui , ainsi qu'il sied à ce corps 
< obéissant et dévoué à un seul esprit , n'a porté à la re- 
nommée le nom singulier d'aucun membre*.» 



1. Voir la Pueelle chant). 

2. Feu M. Fortoul a chargé, Il y a déjà plusieurs années, 
M. B. Loudnn de dresser une table méthodique pour les Mémoire* 
êeerett de Bachaumont ; mais quand paraît ra-t-elle? 

3. Sainte-Beuve , Portraite contemporains , tome II , p. 364. 
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Aussi est-ce pour sauver ce journal d'un injuste oubli 
que M. Sommervogel a écrit son histoire. 

« La gloire et l'honneur de nos pères sont un bien de 
« famille ; nous ne pouvons ni ne voulons y renoncer. » 

Nous avons cependant lieu de nous étonner que 
M. Sommervogel qui a indiqué tous les autres ouvrages 
parlant des Mémoires de Trévoux, n'ait pas mentionné, 
dans son essai historique , V Histoire politique et littéraire 
de la presse en France *, par M. 1 latin. Nous regrettons 
qu'il ait ignoré l'existence de cette importante histoire, 
il n'eût pas marché « forcément au hasard sur une route 
à peine battue», car M. Hatin a consacré une notice de 
plus de 20 pages à ces mémoires. 

C. M. 

P. 8. En parcourant 1» table de» Mémoires de Trévoux, nous avons 
remarqué deux article* ayant nu intérêt alsatiquc. 

Page 122, n* 1195. Discours prononcé par le cardinal de Rohan à 
l'abjuration de M"* Elisabeth-Henriette Zorn de Boulach. 
Db Roi* a». — Décembre 1726 , page 2326. 
Page 168, n* 1669. Mémoires touchant la vie et les ouvrages de feu 
M. Ulric Obreeht. 

Akonymb. — Novembre et décembre 1701, p. 216. 



VARIÉTÉS. 



Non» avona reçu de M. Briéle, archiviste du Haut-Rhin, à l'occa- 
sion du dernier numéro du Bibliographe alsacien, quelques explica- 
tions sur sa collaboration au Dictionnaire des communes de M. Joannc. 



1. Paria. Poulet-Malawi* et de Brolse , 1859 ; 8 vol. ln-8-, tome II, 
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Bien que ce numéro ait déjà été Imprimé en partie lorsqu'elle» 
nous «ont parvenues, non» non» sommes fait un devoir et un plai«ir 
d'en retarder le tirage, afin de pouvoir ion porter encore ce mois-ci 
à la connaissance de non lecteurs: 

.J'ai livré mon travail à M. Joanne en aeptembre 1859, et depuis 
. lors jo n'ai eu de nouvelles du Dietionnaire de» communes que lors- 

• qu'il a paru il y a trois mois. 

• Aussi est-ce avec une véritable stupeur que , en ouvrant le livre 

• aux articles Coi>mar, Stbasbouko et autres , j'ai trouvé de mon»- 
. trueuBCs erreurs qui n'auraient pas été commises si M. Joanne m'a- 
. vait communiqué les épreuves typographiques. 

• D'ailleurs, mon travail a été , dans certaines parties, oompléte- 

• ment remanié 4 Paris, au point même que je serais presque autorisé 

• i en décliner la responsabilité. 

■ Mon critique , inconnu , me reprocherait avec raison le peu de 
■ sources bibliographiques indiquées pour le Bas-Rhin, si je n'avais, 

• an contraire, fourni l'Indication d'un assez grand nombre de 

• sources dont on s'est contenté de publier celles qu'on a jugé «tre 

• les plus importantes. Quant aux antre* inexactitudes, je puis eu 

• toute conscience les mettre sur le compte d'erreurs typographiques 
«et d'interpolations qui, encore une fols, auraient été évitées si 

• l'on avait pris soin de m'envoyer les épreuves. • 

Ces explications, nous sommes heureux de le dire, dégagent com- 
plètement la responsabilité de M. Briôle, et font peser snr M. Joanne 
seul les inexactitudes Inconcevables que le Vibliographe aUaeien a 
relevées. Ajoutons encore que nous remercions M. l'archiviste du 
Haut-Rhin d'avoir bien voulu nous les donner et que nous regrettons 
vivement d'avoir pu un moment lui attribuer le fait de ces erreurs. 

C. M. 
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A. Aubry, libraire- editenr , à Paria. 



RHYTHMES ET REFRAINS 

PAR 

PAUL RISTELHUBER. 

Lyon, imprimerie de Loui* Perriii. 

Un volume in -8°, titre rouge et noir. Édition de luxe 
tirée à 200 exemplaires sur papier teinté\ 7 fr. 

Table : I. Guerre et patrie. — 11. Dana les bois et dans les 
champs. — III. Sonnets, rondeaux, etc. — IV. Tristin. — 
V. Fantaisies. — VI. D'Albion et d'Allemagne. 



LE CHIEN COURANT 

POÈME 
DE JEAN PASSERAT 

Suivi de quelques poésies du même auteur et précédé 
d'une introduction par Henri Chevreul. 

In -8°, tiré à 230 exemplaires : 

200 sur papier vergé , 4 fr. — 10 sur papier vélin , ti fr. — lOsur 
papier chamois, 6 fr. — 6 sur papier «h- Chine , 8 fr. 



SOUVENIRS DE 1814. 

LE8 DRAPEAUX DE8 INVALIDES 

PAR 

. AUGUSTE LALLEMAND. 

Petit in-S°: papier vélin, HO cent. ; papier de couleur, 1 fr. 



LIBRAIRIE DE VEUVE BER6ERLEVRAULT ET FILS. A PARIS ET A STRASBOURG. 

LA CHASSE 

DANS LA VALLÉK DU RHIN (ALSACE ET BADE) 

1 volume ia-12, titre rouge et noir. Edition de lue tirée à petit nombre. 

200 exemplaires. Papier de Hollande. 5 fr. 
5 — Papier de Chine . . 10 » 
5 — Papier de couleur . 10 » 

Il uo reste plu» que peu d'exemplaires de ce joli petit volume 
aussi spirituel qu'amusant. 



librairie de Salomon, rue des Semriers, 31 , à Strasboirg. 

L'ALSACE ANCIENNE ET MODERNE 



or 



DICTIONNAIRE 

TOPOGRAPHIOUE, HISTORIQUE ET STATISTIQUE 

DU HAUT ET DU BAS-RHIN 



Nouvelle édition, entièrement refondue 

par P. RISTELH UB ER 
■ I» Société pour la conservation de» monuments historique. d'Alsace. 

L'ouvrage sera public 1 en 15 livraisons à 1 franc. 
Les livraisons i à S sont en feule, les 6« et 7' tonl paraître. 

On souscrit chez tous les libraires d'Alsace. 



Chez M. Barth, libraire, â Colmar. 

L'ANCIENNE ALSACE A TABLE 
Etude historique et archéologique sur l'alimentation , les mœurs 
et tes usages cpulaires de l'ancienne province d'Alsace 

Avocat A la Cour impériale de Colmar. 

1 volume grand in-8°. — Prix : 6 fr. 

(Il ne reste plus que quelques exemplaires do cet odvragc Mtaft) 
curieux que spirituel et savant.) 



■TSAsaoïkc, iMraiNKStt a* vtiva ■■acsa-i.BvaAiii.T 
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LE 

BIBLIOGRAPHE 

- 

ALSACIEN 



GAZETTE 

LITTÉRAIRE, HISTORIQUE, ARTISTIQUE 
TROISIÈME ANNÉE 

No 4 - JANVIER 1865 




STRASBOURG 

M. D. CCC. LXV 



Le Bibliographe tlMflM paraît par livraison, mensuelle» 
d'environ deux feuillet ln-8* qui forment chaque année un volume. 
Il mentionne tous le» ouvrages qui sont publiés en Alsace ou qui , 
publiés ailleurs, peuvent intéresser cette province, et il analyse, 
s'il y a lieu , tous ceux dont il est adressé un exemplaire à la rédac- 

tiou du Recueil. 

Cbaquo numéro contient en outre un bulletin d'ouvrages divers, 
rare* et curieux à prix marqués et un bulletin de éetiterata. 
MM. les collectionneurs et libraires peuvent faire insérer dans le 
Bibliographe, à raison de 15 cent, la ligne, tous les ouvrages qu'ils 
désirent acquérir ou céder. 



AVIS IMPORTANT. 

Les abonnements au Bibliographe alsacien sont sous- 
crits pour une année entière ; ils sont payables d'avance 
en un mandat sur la poste, adressé à la librairie 
V'Bcrgcr-Levrault et Fils, à Strasbourg , rue des Juifs, 26. 

Comme il ne reste qu'un très-petit nombre d'exem- 
plaires de la l n année . le prix en est porté dès aujour- 
d'hui à 7 fr. 50 c. 

Les nouveaux souscripteurs à la 3 e année du Biblio- 
graphe recevront les deux premières années au prix de 
12 fr. 



Adresser tout ce qui concerne la rédaction du 
graphe alsacien rue de l'Arc-en-cicl, 23, et pour le ser- 
vice et l'administration à la librairie V* Bcrgcr-Levrault 
et Fils, rue des Juifs, 26. 



On est instamment prié de signaler, dans la huitaine, tonte 
inexactitude de service. Passé ce délai, il pourrait n'y être plus fait 
droit. 

Ou souscrit aussi chez tous les libraires de Strasbourg; à Colmar 
chex M. Barth; à. Paris chez MM. A. Aubry, rue Dauphiuc, 10, Baur 
et Détaille, rue des Beaux-Arts, 10, et Ballot, ageut de Vin' 
Maire et directeur du Catalogue, rue et passage Daupblnc, SO. 
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ANCIENNES INDUSTRIES D'ALSACE 
ET DE LORRAINE. 1 

Manufactures de porcelaine et de faïence. 



IV. 

Manufactures de porcelaine et do faïence de Strasbourg et Ilagncnau. 

Charles-François llanuong. 

L'association entre Wackeufeld et Hannong est tres- 
expressément mentionnée dans la requête dont il vient 
d'être question, laquelle requête fut présentée au Conseil 



1. Voy. 1»? Uiôlivy. ahacien, 2 année, p. 277, et 3* année, p. 1 et 20. 
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le 15 septembre 1721. J'ai reproduit dans les notes qui 
font suite à cet opuscule 1 ce document qui m'a paru des 
plus intéressants, non -seulement parce qu'on y trouve 
relatés une partie des faits qui précèdent, mais encore 
parce que le but de l'entreprise y est do nouveau très- 
nettement indiqué. Les requérants supplient, en effet, 
humblement Leurs Seigneuries de permettre qu'un tour 
destiné à la fabrication de la porcelaine puisse être con- 
struit dans la susdite maison de Hannong. et que le* 
deux soussignés soient autorisés à se livrer là à la conti- 
nuation de la fabrication de la porcelaine. 

A partir de cette époquo, Hannong prend la direction 
de l'entreprise; seul il interrient dans les rapports avec 
les magistrats; de Wackcufcld, il n'en est plus question. 
Ce qui me porte à croire, comme je l'ai dit plus haut, 
que ce dernier était un ancien ouvrier faïencier, c'est 
que le premier soin de Hannong fut de transformer sa 
fabrique de pipes en faïencerie : tout d'abord , il sut ainsi 
mettre à profit les connaissances les plus certaines de sou 
associé, et s'il continua à s'occuper avec lui de la fabrica- 
tion de la porcelaine, co ne fut, je le suppose, qu'à titre 
d'essais. L'habile manufacturier avait sans doute compris 
de suite que la difficulté des approvisionnements de ma- 
tières premières rendait, pour le moment, impossible une 
exploitation régulière et lucrative. Cependant il poursuivit 
cette idée avec persévérance et ne tarda pas à obtenir des 
résultats, car je vois que, dans diverses circonstances, il 
continue à prendre le titre de fabricant de porcelaine, 

1 Voir note 1. 
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notamment dans les procès-verbaux de la tribu des ma- 
çons dont il faisait partie ainsi que ses fils, et dans ses 
rapports avec les magistrats. Ainsi, le 10 mars 172G, « il 
fait présent à sa corporation de trois douzaines d'as- 
siettes , en porcelame , deux saladiers et trois grands plats, 
le tout d'un travail fin et blanc. » 

11 parait, néanmoins, que les produits de notre fabri- 
cant n'étaient point encore d'irréprochables chefs-d'oeu- 
vre, car, en 1724, il intenta un procès à un nommé 
Xedel qui s'était permis de décrier hautement sa mar- 
chandise , prétendant « qu'elle était au plus bonne à être 
vendue au ChriMkindel-Markt 1 . •> Ces mesquines tracas- 
series n'empêchaient d'ailleurs pas l'établissement de 
grandir et de prospérer. En 1723 , Hannong avait obtenu 
des directeurs des bâtiments la concession d'uu emplace- 
ment près du Rhin, pour y établir un moulin à broyer 
l'émail ( G lastir) nécessaire à sa profession; une aiguiserie 
qui s'y trouvait fut transformée à cet effet, aux frais de 
la ville , et louée à l'habile manufacturier, à raison de 
25 livres de loyer. Plus tard, le moteur de cette usine 
étant devenumsuftisant par suite de la construction d'une 
jetée , il sollicite successivement l'autorisation d'établir 
un nouveau «moulin a broyer, en aval de l'aiguiseric, et 
la cession d'un terrain communal pour y laver sa terre à 
porcelaine (20 juin 1736). Enfin, l'un des actes les plus 
importants de l'existence de Ch. Hannong fut la créa- 
tion , en 1724, delà manufacture de Ilaguenau, dont 



1. Foire de NoCI pour Ioh petit! enfaulx. 



( M ) 

l'histoire est si intimement liée à celle de l'usine stras- 
bourgeoise que je ne puis me dispenser d'eu parler ici. 

Déjà en 109G, une première tentative avait été faite 
pour fonder un établissement de ce genre à Ilagueuau : 
le fait est rapporté dans un mémoire rédigé, vers 1098, 
par M. le marquis de La Grange, intendant d'Alsace. Cet 
exposé de la situation de la province embrasse une pé- 
riode de 24 années (10*74 à 1098), et renferme des ren- 
seignements précieux sur l'état de l'agriculture et de l'in- 
dustrie à cette époque. J'en extrais le passage suivant 
auquel je n'ai malheureusement aucune autre indication 
à ajouter, bien que je n'aie rien négligé pour retrouver 
les noms des entrepreneurs et le texte du privilège royal 
qui leur avait été octroyé '. 

«L'on avait tenté, il y a quelque temps, d'établir une 
manufacture de porcelaines ou fayeuces à Hagucnau , ot 
ceux qui avaient fait cette entreprise en avaient même 
obtenu vn privilège du Roy; mais le manque d'vn chef 
pour conduire cet ouvrage et la difficulté d'animer des 
ouvriers ont été la cause qu'elle a cessé depuis environ 
un an. Les terres et sables y sont très-propres et ont pro- 
duit des hémeaux aussi considérables que ceux d'Hol- 
lande, ce «pii fait qu'il y a lieu d'espérer qu'elle pourra 
se rétablir à la paix. » 



1. Co privilège; est encore mentionné dans un arrêt contradictoire 
du Conseil du roi, du 10 juillet 1696, qui ordonne que les faïences 
manufacturées à Hagucnau, «u Alsace, ne payeront que dix livre* du 
cent pesant à l'entrée . conformément au tarif de 1661. (Voir /'tiers 
jn*tiiieativr» <l« pro<i$ il. Joirph llnnnnng, I l.r in-8% 177«J.) 
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Le vœu exprime* par le marquis de La Grange ne de- 
vait se réaliser qu'un quart de siècle plus tard, car c'est 
seulement au mois do novembre 1724 que Charles Han- 
nong fut autorise par les magistrats de Hagucnau à fon- 
der dans cette ville une fabrique de faïence. L'accord 
qui eut lieu à ce sujet entre le manufacturier et les ad- 
ministrateurs de la cité porte que Hannong sera exempt 
de tons droits, dispensé, pour lui-même et ses ouvriers 
étrangers, du logement des gens de guerre, pendant une 
période de dix années, à partir de 1725, et qu'il ne sera 
permis à personne d'établir aucune autre manufacture ni 
dans la ville, ni dans ses dépendances'. 

Au commencement de l'année 172f>, Ch. Hannong se 
trouvait donc à la tête de deux grands établissements; 
sous son habile direction, les usines de Strasbourg et 
Haguenau prirent un rapide accroissement, et bientôt le 
fardeau devint si lourd que le vieillard déjà sexagénaire 
le remit aux mains de ses deux fils Paul - Antoine et Bal- 
thasar, qui, depuis longtemps, le secondaient dans ses 
entreprises. Par acte du 22 septembre 1732, il leur céda 
les deux manufactures , pour les tenir en société, moyen- 
nant une pension et une somme de deniers. 

Charles- François Hannong décéda, à Strasbourg, le 
29 avril 1730 , à l'âge de 70 ans. Il laissait pour héritage 
à ses fils un nom entouré d'une juste considération , des 
établissements en pleine voie de prospérité , et toute une 
fortune en perspective dans la continuation de ses tra- 

1. Registre des délibération» des magistrats de Hagaeuaa. 20 no- 
vembre 1784. Voir, note *, un extrait do ce document. 
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vaux sur la porcelaine. Ne ressort-il pas, eu effet, claire- 
ment de ce qui précède que tout en s'occupant spéciale- 
ment de la production des poteries de faïence , Charles 
Hannong fabriquait également de la porcelaine blanche? 
Comment expliquer autrement la qualification que lui 
donnent les rédacteurs des procès-verbaux de la juridic- 
tion de sa tribu , les textes des protocoles des divers con- 
seils dont il faisait partie, et surtout les indications assez 
précises qu'on trouve dans ces documents sur la nature 
des produits de ses usines? Si, dans le principe, il peut 
y avoir eu confusion sur la dénomination des poteries 
présentées par Wackenfeld , la môme erreur ne pouvait 
plus ùtrc commise dix ans plus tard, alors que la décou- 
verte de IJottgcr était connue de l'Europe entière, et le* 
produits de Meissen et de quelques autres usines répan- 
dus dans toute l'Allemagne. C'est pour cette raison que 
j'ai tenu à reproduire littéralement et souligné parfois 
les passages très-significatifs des textes français ou alle- 
mands, qui me permettent do considérer le chef de la 
famille Hannong comme ayant possédé le premier en 
Franco les secrets de la fabrication des porcelaines de 

SaXe. (Srra rommtir 

A. T. 

LIVRES FRANÇAIS IMPRIMÉS A STRASBOURG 
AUX XVI P ET XVII" SIÈCLES. 

L'histoire de l'imprimerie à Strasbourg est encore à 
faire, quoique ce sujet soit plus curieux que l'histoire de 
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l'imprimerie dans toute autre ville de Frauce , mai» il 
est aussi beaucoup plus vaste et , par conséquent , plus 
difficile à traiter , car il se rapporte autant à la biblio- 
graphie allemande qu'à la bibliographie latine et fran- 
çaise. Le nombre des incunables , sortis des presses de 
cette ville , n'est pas moins considérable que celui des 
incunables de Mayence, de Venise et de Rome ; le nombre 
des livres imprimés au XVI e siècle à Strasbourg égale 
peut-Ctro le nombre de ceux qui ont paru à Paris ou à 
Lyon , mais la plupart de ces livres sont latins ou alle- 
mands , et les livres français ne figurent dans le nombre 
qu'en très- minime quantité; ce sont d'ailleurs des ou- 
vrages presque insignifiants. Us n'en ont pas moins d'im- 
portance dans une histoire de l'imprimerie locale et ils 
prouvent que l'antique cité impériale de Strasbourg 
{Argentinœ) a toujours compté parmi ses habitants indi- 
gènes une petite colonie française. 

Voici, d'après la Bibliolheca classicadc Georges Drau- 
dius (Francofurtî, 1625), les seuls livres français qui 
auraient été imprimés à Strasbourg jusqu'à cette époque; 
on n'en trouve qu'une partie mentionuée dans la Biblio- 
thèque française de Du Verdier , qui en a puisé l'indica- 
tion dans les catalogues officinaux des foires de Franc- 
fort. Le savant auteur du Manuel du libraire n'en a cité 
que deux. 

1° Instruction très utile par laquelle un chacun se 
pourra maintenir en santé , tant au temps de peste comme 
en autre temps , par maistre Jehan Guintcr, d'Andcrnac. 
Strasbourg, au Pélican ,1547. in-8°. 
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C'est la traduction de l'ouvrage latin : De victus et me- 
dicinœ ratwne , fum alio , tu m pestilentiœ temporc obser- 
vanda (Argent., \542, in-8°). Ce célèbre médecin Guin- 
ter ou Gonthier (Guntherius) mourut à Strasbourg, le 
4 octobre 1594 , dans sa 87 p année. 

2° Livre de la Cène , par J. de Rochcfort. Strasbourg. 
1548. 

« Calvinique , » dit DuVcrdier. 

3° Confession de la Foy cbrcsticnne , faicte et déclarée 
eu l'Église fraueoise de Strasbourg, par Jean Garnier. 
Strasbourg, par Jacques Poullain et René Houldouyn, 
1555; in -8°. 

Jean Garnier était ministre de la religion réformée à 
Strasbourg , avant d'aller exercer sou ministère à Metz. 
Son ouvrage avait paru , pour la première fois , sans nom 
de lieu d'impression, en 1552 : Briefve et claire confession 
de la Foy chrestienne , contenant cent articles selon l'ordre 
du Symbole des apostres, faicte et declairée l'an 1549, par 
Jean Garnier. (Sans nom , 1552, pet. in-8° do 7 ff. pré- 
lim. et 89 pages.) Cet opuscule fut réimprimé à Stras- 
bourg par J. Poullaiu et Ant. Rebul, 1558, in-lG. 

4° Actes de la dispute et conférence tenue à Paris es 
mois de juillet et aoust 1566 , entre deux docteurs de la 
Sorbonuc et deux ministres de l'Eglise reformée , distin- 
guez selon les journées. Strasbourg, l*icrre Kstuard^ 
1567 ; in-8°. 

5° Missive envoyée à très-illustre prince Jean Casimir, 
comte Palatin du Rhin, etc., par Henry do Condé, duc de 
Bourbon, eacritte à Strasbourg. (Strasbourg?) 1577; iu-8". 
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6° Des deux fontaines dîtes de Crcvsbach et de Saint- 

m 

Pierre. Strasbourg , Antoine Bertram , 1590 ; in-8°. 

7° Tableau des actions du jeune gentilhomme , divisé 
en forme de dialogue pour l'usage de ceux qui apprennent 
la langue françoise , par Samuel Bernart , de Genève. 
Strasbourg, par Paul Ledert, 1615; in-8°. 

8° Les Pseaulmcs de David , avec les hymnes de D. 
M. Luther et autres docteurs de l'Eglise , mis en vers 
françois selon la rime et composition allemande. Stras- 
bourg, chez les hoirs de feu Lazare Zetner, 1619; in-12. 

Je n'ai pas découvert de livres français imprimés dans 
les autres villes d'Alsace, à Colmar , à Haguenau, à 
Schlestadt, etc., où l'imprimerie a fonctionné dès le com- 
mencement du XVI e siècle , mais il en est quelques-uns 
qui ont vu le jour dans le Palatinat. On pourrait les 
énumérer, pour réunir en un seul groupe les produits des 
presses françaises aux bords du Rhin. Ainsi , la petite 
ville de Franckenthal , en Bavière, a publié plus de livres 
français que Nuremberg , Hcidclberg, Oppenheim , etc., 
à la fois. 

Voici la liste des éditions françaises de Franckenthal : 

1° Le livre des marchands ou plus tost des affronteurs 
et vendeurs de hapclourdes. Franckenthal, 1588 ; in- 16. 

2° Le vray guidon d'un homme chrestien , par Daniel 
Toussai ii. Franckenthal , lioland Pape, 1603. 

3° Consolation de la conscience troublée du povre pé- 
cheur, par vraye repentance vers son Dieu, par Guil- 
laume Perkens , mise en françois par Charles de Dieu. 
Franckenthal, pour lioland Pape, 1608; in-12. 
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4° Petit livre de diverses chansons tant du Pays - Ba* 
comme de France et d'Angleterre. Item les chanson* 
touchant l'Escalade donnée à la ville de Genève par le 
duc de Savove , le 12 décembre do l'an 1602. Franeken- 
thal, -pour Roland Pape, 1609 ; in-12. 

5° Le bastimeut des Reecptes, contenant trois parties 
de receptaircs. Franckenthal , Roland Pape , 1609 : in-16. 

6° Propositions thcologiqucs de la faulse Eglise du Pape 
romain très grand pontife , descrites par Robert Rellar- 
min , et de la vraye Eglise du Christ , grand pontife , 
fondée es sacrées Escritures: traduictes du latin en fran- 
çois. Franckenthal , pour Roland Pape, 1611; in-8°. 

7° Anticotton ou réfutation de la lettre du pere Cotton , 
livre où est prouué que les Jésuites sont coulpables et 
autheurs du parrecide du Roy très chrestien Henry IV, 
d'heureuse mémoire. Franckenthal , chez Roland Pape, 
1611. 

8° Réponse apologétique à l'Anticottou et à ceux delà 
suite , présentée à la Roy ne , m ère du Roy , régente de 
France. Franehenthal, Roland Pape , 1611 ; iu-8°. 

9° Les CL Pseaumes de David mis en rime rrauçoise 
par Cl. Mnrot et Théodore de Beze. Fraïupicdal (sic), 
1621. 

Ce Roland Pape , qui faisait imprimer des livres fran- 
çais à Franckenthal , avait été libraire à Sedan avaut 
160H ; on peut supposer qu'il en fut expulsé, car le 
marché dcSédan, où l'usage de la langue française était 
général , lui offrait plus d'avantages que celui de Fran- 
ckenthal. 
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Je ne connais qu'on seul livre français imprimé à Nu- 
remberg : 

L'ABC , avec plusieurs prières , fort propre à instruire 
la jeunesse , gallo - germanice. Nuremberg , Christophe 
Iachncr, 1591 : in-8°. 

Heidelbcrg ne me présente que trois livres français , 
dont l'un est très-important, puisque le savant M. Brunet 
n'eût pas manqué de le décrire , s'il l'avait connu : 

1° Exhortation chresticnne sur le trespas de très haut 
prince Frédéric , comte Palatin du Rhin. Hehlelberg , 
1577 ; in-8«. 

2° Institution harmonique, divisée en deux parties, 
par Salomon de Caus, ingénieur et architecte de Sou 
Altesse Electeur Palatin. Heidelberg , 1614 ; in- fol. 

M. Brunet ne cite de cet ouvrage que la seconde édi- 
tion , qui fut imprimée à Francfort , comme tous ceux 
de Salomon de Caus. 

3° Pourtraict du Duel chrestien faict sur les paroles de 
l'Apostre aux Galates , V, v. 17. Heidclberg , chez Com- 
melin, 1617. 

Je mentionnerai encore deux livres français , sortis des 
presses d'Oppenheim : 

1° Dictionnaire françois - allemand et allemand -fran- 
çois , avec une briefue instruction de la pronunciation 
des deux langues, par Levinus Hulsius , quatriesme édi- 
tion. Ojypcnhcim, chez la veftte de lhdtints , 1614, in-8°. 

2° Traitté de la dysenterie, c'est-à-dire du flux de 
ventre sanguinolent, contenant ses causes, signes, pro- 
nostique , curation et préservation , par Guillaume Fabri 
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(lu Ilildcn; seconde édition. Oppen/teim. llierome Gallcr. 
1617 ; in-8°. 

Je me propose de dresser aussi l'inventaire des nom- 
breuses éditions françaises qui ont paru à MontbéKnrd , 
de 1570 à 1625. P. L. Jacob, bibliophile. 

REVUE BIBLIOGRAPHIQUE. 



Wallenstein, de Schiller, traduit en vers par Théodore 
Braun. Strasbourg, Treuttel et Wfirtz , 1864; 1vol. in-8° 
de 488 pages. 

Ce volume continue la traduction par M. Braun des 
œuvres que Schiller a écrites en vers pour le théâtre. 
Commencée il y a plus de vingt et un ans, interrompue 
pendaut sept, imprimée partiellement en 1858 et en 1861. 
à compléter de la Fiancée de Metttine , elle sera réunie un 
jour en une seule publication, si vie et santé restent au 
traducteur. Celui-ci est pour les traductions en vers, et 
il a raison. Un potite ne se reproduit pas au compas ni en 
photographie. Ce n'est pas la lettre de sa poésie qu'il 
s'agit de copier, c'est la couleur, la mélodie et l'harmo- 
nie , les effets particuliers , les formes préférées , les fautes 
même, le style enfin. Voilà pourquoi les portes gagnent 
à être traduits en vers ; les quelques hérésies nécessitées 
par la prosodie française, se rachètent par des conformités 
bien autrement importantes que celles de la lettre morte. 
Voilà pourquoi aussi traduire en vers , c'est créer de se- 
conde main. Le moulage, même pratiqué par les mains 
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les plus habiles, est le plus sûr moyen cTôtcr la vie; on 
eu a fait l'expérieuce décisive sur Milton et sur Dante. 
M. JJraun n'a pas traduit le prologue prononce à la réou- 
verture du théâtre de Wcimar, en octobre 1798; nous le 
regrettons, car ce prologue contient de belles choses: 

L'art merveilleux du comédien pause 
Rapidement et sans laisser du trace, 
Alors qu'un chaut de poCte est resté 
Jeune de gloire et d'immortalité. 
Ici le charme expire avec l'artiste 
Et de son œuvre aucun trait no subsiste , 
Comme d'un son qui meurt en s'épuitanl. 
Donc il doit être avare du présent, 
Mettre à profit l'heure dont il dispose 
Et dans l'élite affermir bien sa cause, 
gui, de son temps, satisfait les meilleurs, 
Pour tous les temps est entré dan» les cœurs. 

M. Brauu a traduit le Camp de Wallenstem en vers 
libres , et nous l'en approuvons : le vers libre , mieux que 
tout autre , suit les mouvements de la pensée et se prête 
à tous les effets scéiiiques. En se servant avec résolution 
d'un instrument aussi souple , le traducteur était sûr de 
rendre non-seulement l'idée , mais même le style de la 
poésie du maître. Benjamin Constaut a fait pour Wallen- 
êicin ce que Pierre Lebrun a fait pour Marie Stuart : il 
l'a refroidi eu croyant séparer l'or pur du plomb vil, 
comme s'exprimaient les Aristarques de l'Empire ; malgré 
cela , sa tragédie semi-romantique ne fut pas goûtée par 
Napoléon, qui le reuvoya à la Poélitjue d'Aristote. Plus 
tard , M. Villenave fit représenter à l'Odéou uu Walstem 
dont ou a dit que c'était du Schiller dédié à la garde ua- 
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tiouale, parce que l'auteur était officier tle la onzième. 
Wallcnstem peut donc encore Ctrc refait et approprié à la 
scène française, comme a été refaite et appropriée Marie 
Stoart, car ou ne le jouera pas dans son entier. C'est, 
d'ailleurs, un drame de transition. Schiller obéissait alors 
à la critique de son pays et réformait peu h peu les ex- 
centricités de sa première manière. Les Brigands, Doit 
Carlos, Cabale et Amour, ces œuvres inspirées de sa 
jeunesse, s'effaçaient devant «les drames réguliers, mais 
stériles. L'action de Waîkiistein est trop simple pour tant 
de moyens si longuement déployés; l'amour de Max et de 
Théclay jette seul un intérêt romanesque. Voici comment 
Thécla décrit à Max la tour astrologique de sou père : 

Do six ou de sept roi» à la haute stature, 

Rangés autour de moi, je voyais 1a figure : 

(.'es rois, que l'eu avait placés en demi-rond , 

Etaient tous sceptre en main . tous une étoile au front, 

Et la clarté semblait descendre de leurs têtes. 

Mon guide alors me dit : . Ce sont là les planètes; 

Toute la destinée est soumise à leurs lois, 

Aussi leur donne-t on la figure do rois. 

Le dernier, ce vieillard chagrin et taciturne, 

L'étoile jaune sombre, il s'appelle Saturne. 

La, vis-à-vis de lui, l'antre, aux rougcùtres feux, 

Au costume guerrier, c'est Mars. Aucun des deux 

No donne le bouheur. Là cette belle femme, 

Dont l'étoile répand si doucement .-.a flamme, 

C'est Vénus; à la joie elle préside. Allez 

Vers la gauche: voilà Mercure aux pied* ailé;>. 

Ce front royal un centre, argenté «ic lumière, 

Serein, c'est Jupiter , l'astre do votre père. • 

Thécla, comme la plupart des femmes de Schiller, «u 
un caractère sérieux; la fille de Wallenstein marche dans 
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la vie en sentant planer sur les rêves attendris du pre- 
mier amour le vol de la fatalité ; c'est comme une ombre 
du cloître qui légèrement nous effleure pour disparaître 
dans la nuit. De mime cette Fiancer de Mesttme pour la- 
quelle se livre un combat entre des frères ennemis : sou 
bonheur ne va pas au delà du pressentiment, et bientôt 
toutes les puissances de la destinée fondent sur la mal- 
heureuse victime. Schiller a été un peintre idéaliste des 
femmes; il n'a point créé uue Marguerite, une Claire, 
une Philine. Schiller est plutôt le prêtre que le poè'tc «le 
l'Éternel féminin; mais il est le poëtc de la noblesse hu- 
maine, des sentiments virils, et c'est pour cela qu'il est 
devenu le favori des femmes, qui s'éprennent toujours de 
la force d'âme et du courage. P. Ristelhubeiî. 

VARIÉTÉS. 



I.rg l'or nie» de. X. I.enan apprèeiie* au point de vite chrétien, par 
Ch. Th. Schwalb»; c'est le titre d'une thèse présentée à la Faculté de 
théologie protestante de Strasbourg, nous allions dire la l'acuité dos 

lettre*, et dans laquelle on trouve environ 1/iO vers français. 

MM. les profe«s«urs ignoreraient - ils aujourd'hui assez l'allemand 
pour que l'auteur se «oit cru dans l'obligation de traduire Lcnau ; et 
*i « ce» traduction», comme il le dit, n'amliitionnent que l'exactitude 
littorale d'un mot à mot », pourquoi les avoir riméos? M. Schwalb eût 
mieux fait do donner le texte original ou au moins de traduire Leuau 
en prose; il se serait épargné do faire observer à MAI. les professeurs 
de la Faculté de théologie • que l'original allemand ne parle paê de 
grues, mai* d'oie» sauvage» qu'il ett difficile de faire entrer dans des 
rer» français. • Avis aux poëtes!! CM. 



1. Strasbourg . lypog. de C. Silbcrniami , 186» ; in-S', S»7 |>. 
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M. Couuj amm ot ses Iléminiëcencea. — • A lo juger tel qu'il se 
montra dans ccb souvenirs , jo le vois eu politiquo , en littérature , en 
art, eu tout, n'ayant rien de bien trnuebé ni de saillant. Il est pour la 
Charte en 1814, ut cela ne l'empoche pas d'avoir des restes d'impéria- 
lisme, d'aller rendre visite dans ses voyages aux principaux membres 
dispersés de la famille de Napoléon. Il est l'un des hôtes et dea visi- 
teurs d'Arenenberg, et 11 s'en souvient aujourd'hui A ravir; mais 
alors pourquoi ce coup de lance subit en faveur de M. Nceker, qu'il 
ose mettre eu balance d'une manière incroyable avec Napoléon? 
M. Conlmaun est constitutionnel, et en même temps il a besoin de 
nous avertir par une note qu'il ne blaroe pas absolument un coup 
d'état qui était encore récent. Remarquez que ce n'est pas l'inipar- 
tialité ni In modération dont je lui fais un léger reproche, c'est l'iu- 
détermiuatiou. Il n'est pas non plus un pur classique on littérature, 
ni encore moins un romantique décidé; il est ballotté entre les deux. 
Byron lui paraît un grand poOtc, mais M. de Jouy reste pour lui 
notre premier prosateur. Lui-même, il n'écrit pas mal, il n'écrit pas 
bien non plus ; il semble à un moment , d'après Cuvicr , prêt à abjurer 
la rhétorique ; puis tout aussitôt les fausses fleurs reviennent et abon- 
dent sous sa plume. S'il tient d'un côté a l'Allemagne, ce n'est point 
par Gœthe , c'est par Auguste Lafontaine. En un mot, il a le goût un 
peu hybride; son esprit, qui est assez solide, n'a pas la trempe ni le 
fll: il ne lui a manqué peut-être que le dur besoin, la nécessité, cette 
pierre A aiguiser ; mais le fait est qu'il ne sépare pas nettement les 
choses; il ne discerne pas toujours vivement les personnes; son mé- 
tal n'est pas d'un son clair et net: il admet quelque amalgame. A cela 
prés, le plus galant homme, le plus droit, le plus véridlque, je le crois 
sans peine, bon à écouter de temps en temps ou à parcourir et méri- 
tant, comme je viens de lu faire, qu'où aille glaner chez lui. » 

Saiktk-Becve. 
(Le Constitutionnel, 2» et 21» novembre 1864.) 

Nous extrayons d'nne étude sur le Jioman alsacien, que M. Ch. 
Aubertin a publiée dans le journal la France (l' T novembre 1864), une 
appréciation du mérite littéraire de MM. Erckmann -Chatrian et 
About. 

• Depuis quelques années, l'Alsace est le paya adoptif des beaux 

• esprits et la terre nourricière do la littérature Nos romanciers, 

• dout la veine est sujette a s'appauvrir sous l'atmosphère poudreuse 
. du bois et du boulevard, émigrent vers les attraits tout neufs et les 
•sentimentalités robustes qui fleurissent à Altkirch, Knsisbcim, 
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. Andolabetm , Marckolshoim et 8cblestadt: ils s'y retrempent et s'y 

• restaurent. C'eut comme un Vlcby des imaginations délabrées, c'est 

• le Lfgnon, un pen sauvage, où se met au vert la moderne pastorale. 

• Tons les six mois on voit s'abattre sur les croupes du Dagsberg, 

• du Rigelberg, du Hoh-Barr et du Geroldaeck, lo long des rives do 

• laZorn, do la Frau, de 1*111 , du Giesen et de la Fectat, une légion, 

• une cargaison, un déballage de fantaisies et de drôleries parisiennes, 

• colportée* par le caprice ennuyé do quelque rêveur: bons mots de 

■ petits journaux , jargou de sport, vertus d'opéra, appétits du café 

• anglais ; tout ce monde pétillant et frétillant , cette crème de la clvl- 

• lUation, bette colonie légère des plaisirs admirés et des modes ré- 

■ centes s'étale et se trémousse en un coin obscur, en un gîtc'blen 

• agreste, au Krallenweyer , au Bœuf-Rouge , au Cruchon d'Or, dans la 

• rue de la Soupe à l'Oignon ou des Pommct de ferre bouillies, dans 

• tous lea réduits onctueux et les Cadran- Vleu d'une plantureuse 

• rusticité. 

• Bolleau frémirait s'il lisait les récits de nos Calprenède et de nos 

• d'Urfé. Là cent noms d'une terrible harmonie résonnent et éclatent 

• 4 chaque paa dans les sentiers riants de la description : Harth, Erth, 

• Orth , Klein , Karl , Raspcr , Hans , Franz , Klipfel , Rosel , Gredel , 

• Margredel ! 

• Cette forme nouvelle du roman contemporain , toute succulente 

• de naîvetéa épaisses, toute pénétrée des fortes senteurs de l'Alsace, 

• de la Lorraine et des Vosges, estampée do rudes paysages, cnlumi- 

• née de types vigoureux , écarte peu A peu des prédilections et des 

• mains du public le Berri radieux et ample de Georges Sand, la 

• grasse Touraine du profond Balzac et l'épopée comique, le Ra- 

• mayana cosmopolite d'Alex. Dumas. C'est le triompbe du genre* 

• Mulhouse en littérature. 

• Il y a cependant deux manières très-distinctes de mettre l'Alsace 

• en roman ou le roman en Alsace: le faire de M. About, par exemple, 

• ne ressemble pas à celui <iu romancier en deux personnes qui signe 

• Erckmann Chatrian. 

• M. About est un spéculateur parisien qui exploite l'Alsace . . . 

• M. Aboui est Alsacien à peu près comme Voltairu à Genève était 
. Suisse. 

• M. Erckraann-Chatrian , au contraire, est Allemand do cœur, 

• sinon d'origine. Il aime nos provinces semi-germauiques do l'Est, 
« leur» vieilles mœurs, leurs vieilles modes C'est le Gesancr sans 

• fadeur de l'Allemagne française. Ch. Aubkutik. • 

{La France , l" novembre 1864.) 
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BULLETIN MENSUEL D'ALSATICA. 



Livres. 

44. Der grosso strassburgerhinkende Bote. Eln Kalendcr fflr Rdmisch- 
Katholische und Brotestanton , nuf dan Jahr 1865; pet. iu-8-, carré, 
7* p. , avec gravures sur boi*. Typog. de Le Houx. 58* année. 

45. Le grand Messager boiteux de Strasbourg. Almanaeh historique, 
moral et récréatif, pour 1865. 50* année. Gravure» sur bois. 80 p. 
l'et. in-8* carré. Typog. de Le Houx. 

46. Verbessertcr Kalcndcr genannt der binkende Bote un Rbein, fûr 
das Jahr 1865. Strasbourg, typog. de G. Silbermann , pot. In-8* carré, 
7* p. , gravures sur bois. 

47. Dor grosse binkende Bote an der 111 und am Uhein, fQr das Jahr 
1865. Strasbourg, typog. de Ileitx , pet. in-8» carré , 58 p. , gravures sur 
bois. 

48. Dor gutu Bote fflr das Jahr der Onade 1865 (29* année). Strasbourg, 
typog. de V* Berger- Levrault , in-8* carré, 7» p. — 30 c. (Oravures et 
carte du royaume de Danemark.) 

41». Almanaeh des Familles pour l'an de grico 1865 (12* année). Stras 
bourg, typog. de V Uergtr- Levrault , in-8* carré, 68 p. — 30 c. (Gra- 
vures et carte du royaume de Danemark.) 

50. Der elsansser Stadt- und Landbote, Hauskalender fûr Jedermann, 
auf das Jahr 1865. Strasbourg, typog. de Christophe, in -.s*, carré, 
78 p. , gravures sur bois. 

Inauguration de la statue de l'amiral Bruat a Colmar, avec planches. 

51. Flours dominicaines, ou les Mystiques d'Uuterllnden a Colmar, 
par le vicomte de Bussierre. Paris, 1864; in-12, X-288 p. — 2 fr. 

Avant-propos. Introduction. Chap. I". La ville de Colmar. II. Commence, 
ment de* l'uterlinden. XIII. Coup d'u?il «ur la situation du couvent des L'n- 
terlinden pendant le XV tiède et au commencement du XVI'. XIV. La Ré- 
forcw à Colmar, le* Unteilinden âpre» la Réforme, leur destruction en 17'Ji 
La destination actuelle. 

52. Une saison en Allemagne. Souvenirs des bords du Rhin, par 
A. S. Bruiôre. (Auguste Schnéegans.) (Extrait du Temps.) Parti, 
J. Hetzel (1864); peu lu-8*, 95 p. 

Rade KUsingen Carlslwd. Dii Minore*. Ilippuldsau. Aulugast. Baden- 
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weiler. Cannsttdi Frvodenstadt. Suggenbad. Herrenalp , etc. Les bains in- 
connu». Rade avant et après le* courte*. 

Quelle belle excursion , quelle fraîcheur duns ce petit volume. Ou lit cette 
M<*on d'une haleine, elle est si courte, mais on la recommence. 

53. Tableaux chronologiques critiques de l'histoire de l'Église uni- 
verselle , avec éclaircissements tirés de l'archéologie et de la géo- 
graphie, par le P. Ignace Morzonl, traduits de l'italien par l'abbé 
F. Joseph Sattler, professeur d'histoire ecclésiastique du Orand- 
Sérainaire de Strasbourg. Texte , notes et citations pour le I er siècle. 
Strasbourg, typog. de E. Simon , 1865 (décembre 1864) ; VIII-67 p., pa- 
pier rélin, in-4*. 

Fig. Caries et monnaies gravée* dans le texte 

54. Échos , par P. T. Gontard. BischwUler, typog. de Fr. Poath, 1864; 
lB.lt, VIII-139. 

Poésies précédées d'une préface ayont pour titre : Notre But. • Cet ou- 
" vrage n'est point destiné dans notre pensée a devenir un livre de classe 

• proprement dit nous tenons a déclarer qne nous ambitionnons pour lui 

• une autre fortune. Noos préférons lui voir occuper une place amie au foyer 

• domestique . sur la table de famille , «'adressant a ton* sans distinction 
« d'âge, depuis le vieillard chargé d'années, jusqu'à l'enfant qui commence 

• à prendre goût à la lecture. Voila tonte notre ambition.» On ne saurait étra 
plus modeste! 

55. Mémoires d'uu protestant condamné aux galères do Franco pour 
cause de religion, avec 4 gravures, par M. L. Morel-Fatlo. Paria, 
Société des École* du Dimanche, 1865; ln-12. Typog. de V Berger- 
Lerrault ; IX -561 p. 

Édition réimprimée par M. Henry Pommier, d'après le Journal original 
de Jean Marleilhe. de Bergerac, publié a Rotterdam en 1757. 

56. L'administration municipale do Blschwiller i partir de l'année 
1840, par le docteur Lurotb, maire de Blschwiller. BischwUler , 
typog. de Fréd. Posth, 186-1; gr. iu-8», XII-348 p. 

• Bisch*iller, jeune cité manufacturière , qui se développe a vue d'œil, «t 
. qui . malgré l'obscurité de sou origiue, nu»pire 4 rien moins qu'a dovenir 

• le Mulhouse du Bas-Rhin. • 

Coup d'oeil statistique snr la ville. — Compte rendu des actes de l'admi- 
nistration en ce qui concerne le service des revenus communaux. — Dotation 
financière des divers services municipaux et leur direction morale. — Pro- 
gramme de l'avenir. 

57. La mission de la femmo et son rôle dan* l'éducation religieuse 
de l'enfance. Extrait» d'une correspondance entre uuo jeune mèro 
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et un pasteur protestant , publiés par L. Leblois. Strasbourg, typog. 
de Fréd. Heits (1» Janv. 1865): in-8% 48 p. 

. J'ai vu dans l'Histoire-Sainte de M . . . le* légendes de Daniel . de Nabu- 

• chodonotor, etc., présentée* comme des faits authentiques. Pourquoi n'est- 

• il pas reçu de raconter, osée le même sérieux, l'histoire de Thésée, de 

• Jason, des doute travuu* d'Hercule, etc.? Aujourd'hui l'un a autant de 

• raison d'être que l'autre 

• Chaque peuple a une histoire saint,. Cela étant, pourquoi chercher au 

• loin? Pourquoi choisir une nation qui a vécu dans une autre partie du 

• monde, sous un autre climat dont nos enfants ne peuveut se faire une idée 

• Juste, et dans des conditions religieuses et sociales qui différent si prodi- 

• gieusement dos nottes? Pourquoi ne pas prendre le peuple même dont 
. l'enfant est un membre? . etc. 

58. Allgemelne Oesrhichte der Muslk, von A. Roissraann . 3* et der- 
nier volume. Leipzig, 1864 ; Strasbourg, typog. de V' Bcrger-Levrault, 
gr. in-8«, VIII-374 p. et 63 p. de musique typographique. — 11 Rthlr. 
(41 fr. 25 c] complet. 

IV* livre. Dit IntttrldualitaH grvmnt Antheil an der W citer enlwitktlwng in 

S.16*rm.«n i(GoUfried. 1684-1756. und Joh. Andréas, 1712-1783). t$t et- 
UarrUrh , page 361. 

BD. La fête des Mort* (poésie), par Ch. Dubois. J5fra»6o«r<7 , typog. de 
L. F. Le Houx, gr. in-8% 3 p. 

60. Die heilige Pfalzgriifln (fenovefa. Eine rilhrende Historié neu 
erxahlt von Ottmar F. II. Schœnbach. Wissembourg , typog. de 
Wenfref,1864; ln-12, 48 p. 

61. Journal d'un colon d'Algérie, par Ch. Dubois. Strasbourg, typog. 
de Ed. Tluder, pet. in-8», 84 p. 

62. Theater Journal. KQckschau der verflosseuen Thcatersainon iu 
nischwcilcr. Mil/, bis Atigust 1864. Verzcichniss aller wahrend 
derselbeu miter der Directiou des Hrn. Bille aufgefflbrton Stflcke, 
n. h. W. Bischiciller, typog. de Po$(h (août 1864); in-8* t 8 p. 

63. Dictionnaire général de la politiquo , par M. Maurice Bloek , avec 

la collaboration d'hommes d'État, do publicistes et d'écrivains de 

tous les pays. 13* et 14* livraison*. Strasbourg , typog. de V' Berger- 

Levrault. Paris, Lorena, libraire-éditeur. L'ouvrage complet, 40 fr., 

2 vol. gr. in - , de plus de l,100pagoscliaque.Résistauco(Droit dcV 

Zollvcrein , pages 801-1124, et table alphabétique dos matières. 

C'est sous l'inspiration de la Modérai,-., de la Uheni et do Progrès que le 
Dictionnaire général Je la politique a été commencé et achevé, et c'est soi» 
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le» auspices de ces «rois vertus cardinales de la yie civile que l'auteur le pré- 
sente au lecteur. 

Les principnnx collaborateurs de M. Block sout : MM. Barthélémy Saint- 
Hilaire , AuditTret , Cbevalier (Michel), Coqucrel , Dollfus (Ch.) , Duvergicr 
de Hauranne, Floquet, Franck, E. de fiirardin . Guiiot , F. Hélie, P. Janet, 
Laboulaye. de Lasteyrie. Monlégut, Préd. Morin, Nefl\zer, Ortolan, Parieu, 
de Réinutat. E. Renan, Ch. Robert, Saint- Marc Girardin . J. Simon, Wo- 
lowski , Zacbariae , etc. 

Périodiques. 

Revue d'Alsace, octobre 1864: 

Ch. Grau. Le Casque de fer. (Fin.) — A. Quiqukrez. L'abbaye 
de Lueelles. (Fin.) — Descharrières. Cravanehes. (Suite.) — E. Go- 
ouel. La mort de Socratc. (Suite )— Fréd. Kurtz. Bulletin biblio- 
graphique. I. Bulletin de la Société d'histoire naturelle de Colmar. 
II. La Chasse dans la vallée du Rhin , par M. Engelhard. 
Novembre 1864: 

0. Dehcharrikkes. Cravanehes, berceau de Belfort, ete. (Suito et 
fin.) — Bd. Goquel. La mort de Socrato. {T suite.) — X. Boyer. 
Le potier George» Pull de Wisaembourg. — F. Boissierr. Marie 
Stuart et le eomte de Bothwcll , par L. WieBener. — Fred. Kurtz. 
L Bulletin bibliographique. Étude critique et géographique, de 
l'abbé Martin. IL Mélangea d'histoire et de critique littéraire, de 
L. Spach. 

Décembro 1864: 

H. Bardv. Le» franchises de Belfort. (Mai 1307.-P1.) — Ed. Go- 
ocbl. La mort do Socrato'. (Suite et fin.) — F. BoiMlftU. Marie 
Stuart. (Suite et ân.) — Costr. Nouvelles observations à propos 
d•ArgoIltova^ia , . — J. P. Tallom. Règlement de la paroisse de 
Saint-Dizier du 7 mai 1657. Acte du 18 mai 1751 contre le* Haana, 
do Lebetain. — Cit. Kilss. Bulletin bibliographique: Cltologiu ra- 
tionnelle, par M. Hatt. — Fred. Kurtz. Catalogue de la biblio- 
thèque de Beblenheim, par Jean Macé. — J. F. Fi.axi.ano. Rovuc 
synoptique des principaux vignobles de l'univers, par M. Wlncklor. 
— Table des matières. 
Revue CATnoLio.DK d'Alsace, octobre : 

C. Haxaubr. Le servage en Alsace. — Brrnhard. De» divers 

« 

1. En lu. ! ! Uuelle agonie que cello que procure la ciguë , huit mois! Avis aux 
partisans du suicide. 

î. Xole importante. Les deux derniers paragraphes de l'article Argent crearta , 
dirigés contre notre collaborateur M. P. Rislclhubcr, ont été ajoutés par M. le 
directeur de la Rtwu d'Altatt, contrairement aux volontés de l'auteur. M. Liblin 
les a extrait» d'un* lettre particulière qu'il a recuo de M. Cosle C'est un procède 
littéraire que nous regrettons vivement. 
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systèmes de chronologie nacrée. — A. Outulie. Du positivisme de 
M. Renan . «te. (4* article.) — Ciirobiqitb. 
Novembre 1864 : 

Cu. Dcboi*. La f£tc de* morts. (Poésie.) — A. Hakactîr. Le droit 
d'asile dans les campagnes de l'Alsace. — Jos. Guerber. TUly. 
(Pin.) — Êt. Kirffer. 8ort do quelques ennemis du saint siège. — 
A. Hanaitku. La Revue d'Alsace et ses adversaires*. — P. Mcrt. De 
l'instruction publique en France , dont le passé et dans le présent, par 
un ancien professeur. — Ciirohiçub. Strasbourg. Lutte Intestine 
du protestantisme. 

Décembro 1864: 

A. Haxauek Le droit d'asile. (Fin.) — Ki. Kibffer. Sort de quel- 
ques ennemis du saint siège. (Fin.) — A. Gctuliic. Du positivisme 
de MM. Renan, Littré, Taine et About. (5* article.) — Uk axcie* 
professeur. Lettre & M. le directeur de la Revue catholique d'Al- 
sace. — Chborique. La Petite-Pierre. (Découverte de peintures 
murales.) — Table des matières. 

Zeitschrift fUk i>ir Oesciuciitb dis Oberrbeiss. 17* vol., 1* llvr. : 
Moke. Balthnzars Bflll's Chronik von Weissenburg im spaniseben 
Erbfolgekriege, von 1700 bis 1712. — Mosr. Zunftorganisatlon. 
(Fortsctz.) — Zunftgericbt der KfiTschner zu Strassburg, uni 1470. 
— Zunftgericbt der Kessler Im Oboreisass nnd Breisgau, 141* , 
Mai 20. — Kntscbcid des Stadtraths zn Strassburg flber die Zunft- 
kerzeu uud die liograbnisse dor dortigen Schubmacher und Oerbcr, 
1331*, Juni 15. — Schrciben des Stadtraths zu Freiburg an Jcnen su 
Strassburg ubèV das Verhaitniss der B&ckorknechte zu don Bruder- 
schaften Im El*a*s und Breisgau, II. Jnli 141J6. — Gescllen der 
WoUonscblKger su Strassburg. 15tes Jabrhnndert. — Gesellen der 
Kflrschner su Strassburg, 15tes Jabrhundert. Statute flber die Ar- 
beit der Schuhmachergesellen su Strassburg. 18. Mal 1387. — Dam- 

I. I.a Ksm-c s'Aisscs ferait mieux d'accorder s une légitime réclamation Is pu- 
blicité dont elle dispose , que d'imprimer une appréciation qui n'était pat destiné? 
a ses lecteurs et qui avait un caractère tout privé. 

Dan» cet article, SI. Hauauer demande si le nom de M. Moritt est un pseudo- 
nyme. • Le bureau d'un journal, dit-il. n'est pas un magasin de marques La 
. Rrciu d Alnc. a déjà les Allerlirb. les Eurls Non. la chose serait trop 

• plaisante. Dans les circonstance» présentes, ce mot ne serait pas même asseï 

• fort, (Juoi ! la Revu* est engagée daos une polémique, provoquée par elle-même. 

• contre le /(,,',', , r ,,,,„, ahacim ; la rédaction vient prerher la concorde; elle de- 
f clara avoir reçu de tous cotés de» lettres de sjmpatiiic ; die a fait à l'amour de 
« la paix le sacrifice de tous ces volontaires; et il se trouverait que la êrul* lettr«, 
« pour laquelle une exceptiou est admise, serait sortie de ses propre bureaux' 



« J'ai recule devant da pareilles cou. (usions. Il me répugnerait de meure en doit* 
.l'existence de il. MoriU. . 




( ni ) 



BJkCHKK. Urknnden zur Geschichte dor Grafen von Froiburg, 14te* 
Jahrbundert. (Fortaetz.) — Dahbaciier. Urknndeulesc zur Ge- 
schichte schw&bischer Kldstor.G, Engcntbal. (Forts.) — Dambaciier. 
Urknndenarcbiv de» Klosters Bebenbausen, 14tes Jahrbundert. 
(Fortaets.) — Badek. l'rkuuden und Regestc Obcr die ehenialigo 
Hochstift-Basel'schc Landvogtci Schllengcn. (Fortsetz.) — More. 
Geschichtlirhe Notlzen. — Alto Klrcben In Brcisgau. — Orgcln. — 
Templerorden. 

17' volume, 2* livraison : 
Moxe. Weisthflmer des ISten bis lGtcn Jahrhuudnrts nus der 
Schweiz, Baden, Elsaas, Bayera and Rheluprcussen. (Weislhum 
des Schwarzacher Klostcrbofes zn Schwindratzhelm , 13tcs Jabr- 
bundert. "YVelsthurn des Dingbofes zn Offenhcim vor 1478.) — Moxe. 
Volksfoste. — Moxe. Die Bibliotbek der BiscbSfe von Hpeier zn 
rhilippsburg , 1646. — Dambacheu. Urkunden znr Geschichtc der 
Grafen von Froiburg, 14tcs Jabrhundert. (ForUetz.) — Dambachbk. 
Urkundenlcse zur Gescbicbtc schwabischer KlSster, Engellhal. 
(Fortsetz.) — Dambachrr. Urknndenarchiv des Klosters Beben- 
bausen , 14tes Jabrhundert. (Fortsetz.) — Badek. Urkunden und 
Regeate flber die ehemallgc Hocbstift - Basel'srhe Landvogtei 
8cblicngen. (Fortsetz.) — Moxe. Gesrhicbtlichc Notizen. (Bad- 
wesen. Splelkartenhandel. Baumpflanzungen. Krantgilrten. Ei- 
serne Oefen.) 
L'Alsacirs. 

Souvenir de (a fête donnée par le» habitants de Tûrckheim (Haut-Rhin) à 
M. V. Sieg, grand prix de Rome, le 15 septembre 1864. 
Le* Débats,- 11 novembre 1864. — La Gazette d'Auosboi ho du 
9 novembre 1863. — Le Courrier du Bab-Ruik du 6 janvier 1864. 
La Cad antique, par M. Faste! de Coulanges; par M. Taine, par R. L. 
(Paris); par A. Schnéegans. 

Le Musée de* Exfaxts. Journal hebdomadaire illustré. 

L'horloge astronomique de la cathédrale de Strasbourg et son auteur 
J. B. Schwilgué. par M (l.ehr). a»ec portrait et dessin de l'horloge. 

Staats-Lexicox , XL Leipzig , Broekhauë éditeur. 

Oslste- Prorinien (Gcogr. staiist. Uebcrsicht. Hi«lorischer t'rberblick. 
Gegei>warliger Cultnrstand.) I. Einleitung ton Schniuler, p. 24Ï-249. 

Didaskai u. Supplément littéraire dn Journal de Francfort . 30 no 
vembre 1864, n* 333. 

Die Arheiterstadt bei Mûlhansen iin Elsass. 
L'Illustration , 5 novembre 1864. 

Algérie. Épisode de la défense du camp de l'Oucd-Dermel , par le 3* ti- 
railleurs , d'après uu croquis da M. F. Cailliot. 
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LIVRES RARES ET CURIEUX A PRIX MARQUÉS. 



100. Dorât. Lettres en vers et œuvres mêlées. Pari», Delalain, I7itt; 
2 vol., in-8% br., n. rog., gravures, vignettes et cnl-de-lampe 
d'Elsscu 3 fr. 

101. Idkm. La Déclamation théâtrale. PoCme. Parit , Dtlalain , 1771; 
gr. in-8*, br., u. rog., tig. d'Eissen (graud papier) 2 fr. 

102. Idrm. Mes fantaisies. Parti, 1770; ln-8% br.. n. rog., front, et vig. 
d'Eisson 1 fr. 50 c. 

103. Idrm. Recueil de contes et de poCmcs. Paris, 177C; in-8*, br. t n. 
rog 1 fr. 

101. Idrm. Recueil de contes et do poCmcs. Pari*, 1776; in-8% v. br. 

3 fr. 

Figaro» et vignettes de Marilliei. Bisses, etc. Ce volume contient l'Itle 
merveilleuse, Alphousc, le» Cerise*, la Mtpmc, le Coureur, etc. 
.105. Idrm. Me* nouveaux torts. Mélanges de poésies. Pari», in-8», br. 
n. rog., front, de Marillicr 3 fr. 

106. Idrm. Mes nouveaux torts. Mélanges de poésies. Pari», In-8*, v., 
br. (papier plus fort) 1 fr. 50 c. 

107. Idrm. Les Victimes de l'Amour. Pari*, 1700; in-8*, br. , n. rog., 
front, de Marillier '. . 1 fr. 50 c. 

108. Idrm. Les Sacrifices de l'amont-. Parit, 1772; 2 flg. do Qucvordo, 
in-8 1 , br. , n. rog 3 fr. 

100. Idrm. Les Malheurs de l'inconstance. Pari», 1772; 2 vol.. lu-8\ 
br., n. rog 2 fr. 

110. Idkm. Théâtre. Reguius, la Feinte par Amour et le Célibataire. 

Pari*. 1782; in-8*, br., n. rog., front 1 fr. 

. 111. Idrm. Théâtro. Le Tartuffe littéraire, le Malheureux imagi 
naire. Pari», 1177; in-8*, br., n. rog., front 1 fr. 

112. Théâtre. Adélaïde, le Chevalier français à Turin et & Londres. 
Pari», 1778; in-8*, br.. u. rog., front 1 fr. 

113. Idrm. Les Baisers, précédés du Mois de mai. Pari», 1770; in-8 . 
br., n. rog., 17 vig. d'EisBon, rte. G fr. 



1. Aucune remise u est accordée , ui aux amateur», ui aux libraire», sur le» pris 
lu catalogue 
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114. Les Solitaibes en belle humeur. Pari* , au pilier des Lingiren, 

1725; 2 gros vol. in-12 en 1 , v. br 5 fr. 

• A l'égard du strie on m'assure qu'il est bon. Il plaît aux femmes, c'est 
tout dir«. D'ailleurs on sait. Dieu merci, que je n'imprime rien que de léger 
et de délié, c'est par où ma boutique est en voprue. . (Avertissement du li- 
braire.) 

115 Lettre philosophique* de M. de V. (Voltaire) , avec plusieurs 

piôco (râlantes. Londres, 1757; ln-12, cart 3 fr. 

Volume rare. La comtesse d'Olonne, comédie de Bossy-Rabulin. — Contes 



116. Œitbm de Rabelais, publiées par Louis Barré. Pari», Garnier; 
ln-18, dos ch., rog 2 fr. 

117. L'Rspioh dévalisé (par Mirabeau). Londres, 1782; ln-8*. br. fort, 
n. rog 6 fr. 

Livre rare. Bel exemplaire. Anecdotes des plus piquantes. 
118 Mésard. Histoire des antiquités de la ville de Niâmes, fig. Xi<mes, 

1823; in-8 , cart 1 f r 

lit). L'Ombre du grand Colbcrt. Le Louvre et la ville de Paris. (La 

font de Salnt-Yonnes.) S. h {Paris). 1752 1 fr. 

120. Recueil de quelques pièces concernant les arts. Pari», 1757; 

in-12 , v. br 1 fr. 

Extraits du aferestr» de Franc», relatifs aux orfèvres, sculpteurs , ciseleurs, 
a la peinture, aux théâtres, etc. 

121. L'Art de laves, par IL Oautlur. Jirusselle, 1708; pet. ln-12. 1 fr. 

122. Catalogue de livres du cabinet de M. (Lainy). Paru, Renouard, 
1807; in-8% dem. rel., n. rog 1 fr. 50 c. 

Avec les prix. 

123. Album alsacien. Recueil do planches, dessinées par Sandtnann. 

B»l à 27. 2« année ... 2 fr. 50 c. 

Gérardmer. — Sponerk. — ftrattenstaden. — Nicderbronn. — Kayscrs- 
berg. — Oberbroon. — Selli. — Altkirtb, etc. 

]-'i. Kbepsake militaire ou 12 tableaux du la vie de Napoléon avec 

son portrait. Paris, Goupil. 183fi; ln«4*, en feuilles 5 fr. 

Belles gravures sur acier, tirées sur chine, d'nprès les tableaux de II. Ver- 
net, «rois, Bellaniré, R«iT'-l , etc. 

125. Ridixgeb. Recneil (original) de 18 planches (numérotées I à 18), 
pet. in-4*, représentant des chiens 6 fr. 

12G. Eulooids Scukeidek. Oodichte. 2to Ausgabe. Fruukfurt , 1790 ; 

pot. In-8", cart 4 fr. 

Portrait dt SrftaeiSMr, dessiné pai Lobbauer. gravé par kdterlinu.. 



( 1H ) 

On a ajouté à ce volume plusieurs discours : I* Auf die Erklfirung der Ns- 
lioDal-Vertammlung Frankrcicha, etc., 1791. Poésies de 4 p. — 1* Der 
Frnuke an die biedern Drutschen. Poésie de 4 p. — 3* Die Uebereintliiu- 
mung des Evangeliuras mil der netien Staau-Verfaisuna: der Franken, an II. 
sermon prononcé k la cathédrale. Tan II. - 4* Da» Bild des guten Volksleh- 
rers. Straiboiirg, an III. • — 5* Das Beiragen eines aufgeklarten Palrioten. 
Strasbourg, an III. — 6 # Dia Quollen des Undankes. Sranbourg, an III.— 
E. Scbneiders politisches Glaubensbekenniniss, der Gcsel. der Const. *orge- 
legt am 12. Februar 1 7U2. 

127. Psoces du Patriote alsacien, ou Défense prononcée contre la 
Cour d'assises du Bas-Rhin, le 15 juin 1820, parC. Marchand. Stras- 
bourg (1820), in-8*, 48 p 1 fr. 25 c. 

128. Oedicute , von Ebrenfricd Stoeber. Batel , 1816; 2te Auflage, 

ln-12, dcm. rel., flg. d'après Zix . . 2 fr. 

On lit sur la garde de ce volume: . Meinem edeln Freundc dcm Bildhsuer 
Ol.inacbt , vont Verfasser. Den 8ten Sept. 1816. . 

12*J. Seoir. Napoléon et la grande Armée, en 1812. Parie, 1825; por- 
traits, 2 vol. in-8', v. br 2 fr. 

130. Anecdotes sur M"» la comtesse Dubarri (par Theveneau de Mo- 
randc). #. f., 1775; iu-12, dcm. rel., n. rog. (Aux armes.) . . 5 fr. 

Bon exemplaire. Reliure anc. fatiguée. 

131. Voyage i>e l'Arabie heureuse, par (La Roque). Amsterdam, 
1716; ln-12, v. br 1 fr. 

132. Martial,. Les épigrammes, traduites en vers français, par 
M. Constant Dubos, précédées d'un essai sur la vie et les ouvrages 
de Martial, par J. Janin. Parie, 1841 ; gr. in-8*, br 5 fr. 

Bel exemplaire tiré sur pspier grand in-8». 

133. Œuviu> do Bernard (avec une notice sur sa vie et ses ouvrages), 

par Fayollc. Cart. élégant av. tit. Parie, 1803; 2 vol. in-8« . . 3 fr. 

On sait que ente ëditiou est la seule complète de cet auteur qui , selon 
Voltaire, 

Doit faire encor les délices du monde 
Quand des premiers' on ne parlera plus. 

13-1. Rkcoeil des COMTES du sicurdo Lafoiitaiuc, des satyres de Boi- 
luau et autres pièces curieuses. A Amsterdam , ches Jean Verhoevem, 
1668; pet. in-12, raar. du Lovant , muge , fil. dent,, dor. sur tranche. 

[Héring.) 20 fr. 

Bel exemplaire d'un petit volume rare et recherché. Voir Bru»«i. 



I. Bernard le capucin et Bernard le fermier géuéral. 
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135. Mercier. Le Tableau de Pari». Amsterdam, 1782 1783; 8 vol., 
In-8*, v. f. . . 4 fr. 

Bon exemplaire. 

136. Ouizot. Basais sur l'histoire de France. Paris, 1833; in-8*, dora, 
rel 1 fr. 50 c. 

137. Mémoires d'Hippolyte Clairon. Paru, an VII, in-8*, déni. rel. 

1 fr. 50 c. 

138. Archives dk l'Art français, par A. Montaiglon. 2* série. Paru, 
Tratêy 1861 S fr. 50 e. 

4 livraisons, pages 1-3J0. Notices sur Jean de Paris, Cb. Lebrun, les Ver- 
Mt, Pierre Vallel, Lecomte. Jean Dangers, Jean Leroux, Claude Varia, Baie- 

ebon , etc. 

139. Histoire des livres populaires ou la Littérature de colportage 

depuis le XV* siècle jusqu'à l'établissement de la commission du 

colportage, par il. Cb. Ntaard. Pari», Amijot, 1854; 2 vol., gr. in-8*, 

br. (neuf) 25 fr. 

Tous les nombreux bois de ceUe première édition , aujourd'hui devenue 
très-rare, sont tirés sur chine. 

140. Joasnis Mecrsii elcgantisa latini sermonis seu Aloisia, etc. 
Bimtingkamias , 1770; 2 vol. iu-12, mar. rouge, fil., d. s. t. (ane. re- 
liure) 5 fr. 

Le premier volume manque et le second a une forte mouillure qui s'étend 
•des pages 17 à 31. 

141. Les diverses lbçoes de Pierre Messie , mises en frauçois par 
C. Gnigct, avec lea sept dialogues de l'nutbeur. Rouen, 1643; pet. 
in-8-, pareb. XVI-1052 p 3 fr. 

I ne piqûre de vers traversa les 00 première! page*. 

142. Cuevs-d'œuvr*» politiques et littéraires de laflndu XVIII' siècle. 
8. t., 1788; 3 vol. ln-8* rel 12 fr. 

c Choix des productions les plus piquantes que les lumières et le ridicule , 
• la philosophie et la gaieté, la raison et la bizarrerie ont fait éclore dans 
t celte époque intéressante. • 

Recueil tres-rare. 

143. Mémoires sur la vie et la mort de la Sér. princesse Loyse-Juliane, 
électrice palatine, née princesse d'Orange (par Spanbeim). A Ley 
den, 1645; pet. ln-4*, v. br. , front 6 fr. 

144. Ploquet. Histoire du privilège de Saint-Romain. Rouen , 1834; 
2 vol. in-8*, br 6 fr. 

145. Ca<jubt-Bobuec. La Poule k ma tante. Poêmo badin. S. t., 1763; 
flg. in-8*, br 2 fr. 



( H6 ; 



146. Archrolooie de la Cote -d'Or, rédigée par ordre de I or Alités, 

pAr Girault. Dijon, 1823; in -8° br 1 fr. 50 e. 

117. Lh Moi». Résumé mensuel , historique et politique de tons les 
événements, jour pAr Jour, heure pAr heure, entièrement rédigé 
pAr Alex. I Mimas, l'ari», 1848-1841); 2 vol. gr. in-8* CArt. av. tit. 158 fr. 
Histoire de Février. — Révolution de I8t«. — U numéro* du I" mars sa 
1" décembre IS49. 
Ce recueil esl devenu trèi-rarc, surtout complet. 

148. Observations de M. l'abbé de Mably sur la réforme des lois de la 
Pologne à M. le comte de Willorsky, iu-4". S. /. m. d. . v. m. Al. 20 fr. 

Manuscrit inédit du XVIII* siècle de 193 pages; très -belle écriture. 
Ancienne reliure. 

. AvAKT-raoros. L'intention de M. l'abbé de Mably, en composai cet 

• écrit , est de l'adresser uniquement à dea citoyens philosophes et vertueux , 

• exempts de» préjugés de la nation. Cet écrit n'est point fait pour être pu- 
. blié ; si tel eût été son dessein, sa composition eût été absolument diffè- 

• rente. • 

149. Détail historique de la Révolution Arrivée en Saxe A la fin de 
l'Année 1745. — ConsidcrAtions sur 1a cnpitnlAtion des .Saxons à 
Bbcnheit. l'et. in-fol., v. f. fil., anc. rel 30 fr. 

Manuscrits inédits du XVIII' siècle: le premier a 165 pages; il est précède 
d'une préface de 23 pages. L'écriture eu esl fort belle; le deuxième, qui esl 
de la même écriture , a 31 pages. On remarque dans ces manuscrits de légère* 
corrections delà main de l'auteur. 

. On ne trouvera dans ce récit qu'une petite partie des grands événement» 

• qui ont agité l'Europe depuis vingt ani et qui l'agitent encore. Quelque 

• attention que j'aie eue a n<< parler des princes qui y out eu la plu* grande 
. part qu'avec cette impartialité que demande la vérité de l'histoire, j'ai senti 

• combien il esl ditlicile de tenir toujours la balance égale el de »c garantir 
« des préventions qui portent à la faire pencher pour ceux que leurs alliances 

• et leurs intérêts lient avec noire patrie. • 

150. CiiBoxKji'E burlesque ou Recueil d'histoires divertissantes et 

d'aventures comiques arrivées do fraîche date dans les pAys voisins. 

Jxtndre», 1742; pet. in-12, dos et coins mar. rongo , n. rog. . 12 fr. 

Petit volume tres-rare. Bel exemplaire. Voir Catalogue de Ch. Nodier. — 
Le* Planteur* de cornes en idée, etc. 

151. Variétés historiques et littéraires, par Éd. Fournier. Pari», 
Jonnet, 1855 A 1863; 10 vol. ca«. «n toile, n. rog. {Collection elzëvi- 
riennf.) Excmpl. bien frall. 30 fr. 

152. Œuvres de Rabelais, notice pAr P. Dupont, dessins par G. Doré. 
Pari», Bry, 1858; 2 vol. iu-8* rel. on 1 , dos mar. ch. . . 2 fr. 50 c. 
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Chez tons les libraires de Strasbourg 



UNE SAISON EN ALLEMAGNE 

SOUVENIRS DES BORDS DU RHIN 

PAR 

A. 8. BRUIÈRE (AUO. 6CUNÉBOAN8). 

Paris, Iletzel. 
Un joli petit volume in-12. — Prix : 1 fr. 



A. Aïkry, libraire -éditeu, â Paris. 



RHYTHMES ET REFRAINS 

PAR 

PAUL RISTELHUBER. 

Ijyon, imprimerie, de Lotos Perrin. 

Un volume in-8°, titre rouge et noir. Édition de luxe 
tirée à 200 exemplaires sur papier teinté. 7 fr. 

Table : I. Guerre et patrie. — II. Dans les bois et dans les 
champs. — III. Sonnets, rondeaux, otc. — IV. Tristia. — 
V. Fantaisies. — VI. D'Albion et d'Allemagne. 

LES ÉCHOS DU RHIN 

Moniteur officiel de l'association des sociétés chorales 

d'Alsace. 

REVUE ALSACIENNE. 

Un an : avec photographies, 10 fr.; sans photographies, G fr. 
A Colmar, à la librairie Barth. 



LIBRAIRIE DE VEUVE BERGER -IEVRAIH.T ET FILS, A PARIS ET A STRASBOURG. 

LA CHASSE 

DANS LA VALLÉE DU RHIN (ALSACE ET BADE) 

Par MAURICE ENGELHARD 

1 volume in-12, litre rouge et noir. Edition de lu\e tirée à petit nonbre. 

200 exemplaires. Papier de Hollande. 5 fr. 

5 — Papier de Chine . . 10 » (épitùtS). 

5 — Papier de couleur . 10 » 

Il ne reste plu» que peu d'exemplaires do ee joli petit volume 
■i spirituel et ai ainnsant. 

Librairie de Salomon, rue des Serruriers, 31, à Strasbourg. 

L'ALSACE ANCIENNE ET MODERNE 

ou 

DICTIONNAIRE 

TOPOCRAPHIOUE. HISTORIQUE ET STATISTIOUE 

DU HAUT ET DU BAS-RHIN 

l»»r IAQUOL 

Nouvelle édition, entièrement refondue 
par P. RISTELHUBER 
Membre de la Société pour la < omerratioo dea monument* hi»toriqne« d AUare. 

L'ouvrage .sera publié en 15 livraisons à 1 franc. 

Les livraisons 1 à 7 sont en vente, la 8 e va paraître. 

On souscrit chez tous les libraires d'Alsace. 



BULLETIN DES ENTRETIENS ET LECTURES 

REVUE DES COURS LIBRES 

PARAISSANT LE DIMANCHE. 

Un an, 12 fr. — Six mois, G fr. — Un mois, 1 fr. 
Ou s'abonne à Paris, 1G, rue Cadet. 

Le liullttin de* entretien» et lecture* public des compte» rendu* 
réguliers de tous les cours libres professés à Paris ot dans les dépar- 
tements. La collaboration des écrivains les plus distingués lui est 
assurée. Nous citerons MM. II. Martin, E Pelletau , Alf. Assolant , 
Cbampfleury, Texicr, Taxilc Delord , Ed. Fournier, etc. 

IHHMn«, MSaiNSKIK S« %»I'YK SCSGIIS-l.rVMtl.1 



Digitized by Google 



LE 

BIBLIOGRAPHE 

ALSACIEN 



GAZETTE 

LITTÉRAIRE , HISTORIQUE, ARTISTIQUE 

TROISIEME ANNÉE 

JS°- 5 et G - FÉVRIER et MARS 1865 




STRASBOURG 

M. D. CCC. LXV 



SOMMAIRE 

Anciksnks industries d'Alsace kt db Loeraire. Manufactures de 
porcelaine et do faïonco (suite). — M. le vicomte Théodore 
Rehouard de BrsfiiERRB. — Les hioillks et les abmoikieb de 
Savbrhb. — Revue bibliographique : Deux visites à Nicolas dt 
Fine, trad. par M. Pick — Recherches sur la dureté* de» corpt, et 
Recherches sur les eaux potables, par M. Hugueny. — Chronique de 
Thann. — Histoire de Malagrida de la compagnie de Jésus . par 
M. P. Mury. — Les Contes Rémois, par M. le C* de Chovigné. — 
Vabiktés : Lo violon. — Bulletin mensuel d'ai.satica. Pério- 
diques. — Estampes. 



AVIS IMPORTANT. 

Les abonnements au Bibliographe alsacien sont souscrits pour uni- 
année entière; ils sont payables d'avance en nn mandat sur la poste, 
adressé à la librairie V Bergcr-Levrault et Pils, à Strasbourg, rue 

des Juifs, 26. 

Comme il ne reste qa'nn très-petit nombre d'exemplaires de ls 
1" année, lo prix en est porté dés aujourd'hui à 7 fr. 50 c. 



Adresser tout ce qui concerne la rédaction du 
Bibliographe alsacien à M. Ch. Mehl, rue de 
l'Arc-en-ciel, 23. 



On est instamment prié de signaler, dans la huitaine, toute 
inexactitude de service. Passé ce délai , il pourrait n'y être plus fait 
droit. 

On souscrit aussi chez tous les libraires de Strasbourg; à Colmar 
cher M. Barth; a Paris chez MM. A. Aubry, ruo Dauphine, 16, Baur 
et Détaille, rue des Beaux- Arts, 10, et Ballot, agent de l'Intermé- 
diaire et directeur du Catalogne, rue et passage Dauphine, 30. 
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V. 

Paul-Antoine et Dalthasar Hannong. — Demande do privilège pour la 
manufacture do porcelaine de Strasbourg. — Arrêt de 1754. — Paul 
Hannong transporte «on établissement à Franckentbal. 

L'association entre Paul et Balthasar Hannong , dont 
il a été question dans le chapitre précédent , ne dura que 
quelques années; le 20 avril 1737, les deux frères se sé- 
parèrent et la dissolution do la société fut prononcée. 
Balthasar prit à son compte l'usine de Haguenau , et Paul 
celle de Strasbourg. 

Cet arrangement ne fut encore que transitoire : Tannée 



1. \ny. le Jiibliographr nltncicn , tf* nnuée, p. 277. ot H" nnnor , p. 1 , 
•lit rt «9. 
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suivante , Paul rachète à son frère la manufacture de 
Haguenau et lui en concède la location pour neuf années 
consécutives, à partir de Noël 1738, moyennant une re- 
devance de 500 florins. Le bail , date* du 13 janvier 1739, 
comprenait en outre abandon de tous les matériaux , poul- 
ie prix de 949 florins ; et par un article spécial , il fut 
convenu qu'aussi longtemps que Paul , sa femme ou leurs 
héritiers , exploiteraient la manufacture de Strasbourg , 
il ne serait pas permis à Balthasar d'avoir un magasin 
ou entrepôt quelconque de porcelaine ou faïence , ni de 
vendre cette marchandise dans ladite ville, sous peine 
d'une amende irrémissible de 200 florins. 

Je ne sais si le fils cadet de Charles Haunong n'avait 
pas la même aptitude que son père pour les travaux cé- 
ramiques , ou si les fonctions de garde-marteau des eaux 
et forêts dont il était investi ne lui permettaient pas de 
s'occuper assez activement de l'établissement à la tête 
duquel il était placé; mais dès l'année 1742, Paul jugea 
à propos d'en reprendre la direction. Il laissa, à la vérité, 
à son frère le titre de régisseur , que celui-ci conserva 
jusqu'en 1752, époque à laquelle les fils de Ch. Hau- 
nong se séparèrent définitivement , après avoir fait régler 
leurs contestations par le Conseil souverain d'Alsace. — 
Nous verrons plus loin quel fut le successeur de Baltha- 
sar à Haguenau. 

Pendant que cette dernière usine subissait ces chances 
diverses de succès , la manufacture de Strasbourg pros- 
pérait rapidement sous l'intelligente direction de Paul 
Haunong. Déjà la fabrication de la faïence y avait atteint 
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un degré de perfection très-remarquable par l'emploi des 
brillantes couleurs données par le pourpre de Cassius et 
l'application de la dorure. Eu 1744, lors du passage de 
Louis XV à Strasbourg, notre fabricant fut admis à pré- 
senter au roi des produits de ses manufactures , et il lui 
offrit , notamment , les premiers spécimens de cette faïence 
dorée qui avait été l'objet de ses dernières recherches. 

En même temps qu'il trouvait , dans l'accroissement 
rapide de sa fortune , la juste récompense de ses labeurs, 
Hannong recevait de ses concitoyens des témoignages 
certains de considération et d'estime. Après avoir, à di- 
verses reprises , remplacé son père dans les fonctions 
d'échevin et de syndic de sa tribu , puis fait partie des 
différents conseils d'administration de la cité , il fut ap- 
pelé , le 2 janvier 1744, à siéger dans le grand sénat. 
Son activité incessante lui permettait de suffire à toutes ces 
obligations et de donner en même temps la plus vive 
impulsion à ses travaux industriels ; ainsi , tandis qu'il 
agrandit , par l'acquisition de maisons voisines , son prin- 
cipal établissement , situé rue du Foulon , il monte une 
fabrique de poêles en faïence , dans la rue de la Made- 
leine , prend a fermage les tuileries de la ville , et fait 
construire une maison et un moulin à broyer les maté- 
riaux nécessaires à son industrie. 

Cette fois encore , les procès- verbaux des délibérations 
des directeurs des bâtiments nous donnent la preuve que 
Paul Hannong n'avait pas abandonné l'entreprise com- 
mencée par son père. Dans le registre de l'année 1741 , 
on trouve , en effet , le compte rendu d'une visite faite à 
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la fabrique , et le rapporteur constate qu'ilamioug h 
« déjà construit , dans cette cour , une aile de 23 pieds 
«de profondeur sur 30 pieds de largeur, dans laquelle 
« il a établi un four à porcelaine , entouré de murailles 
« épaisses. » Puis , vient cette mention non moins inté- 
ressante : « Le préteur royal , attendu que la manufacture 
« de porcelaine du requérant est utile à la chose publique, 
« propose d'accorder la demande , à condition qu'il payera 
« 10 schillings de rente foncière'. » Enfin, quelques an- 
nées plus tard, en 1745, Hannong se rend adjudicataire 
du matériel de « l'ancienne fabrique de porcelaine , près 
« du ruisseau de la tuilerie , » qui , comme on le sait , ap- 
partenait a la ville, puis, il se fait autoriser par le Conseil 
des Quinze, à construire près du pont dit Langenbmck, 
sur le Ziegclwasscr , une nouvelle usine beaucoup plus 
importante quo la première. Le nom de cet établissement, 
qui, malgré son changement de destination , s'appelle en- 
core aujourd'hui Porzellan-Miihl , indique suffisamment 
dans quel but il avait été construit*. 

Confiant dans la protection que lui accordaient les au 
torités locales , et se croyant d'ailleurs suffisamment ga- 
ranti par les privilèges exceptionnels et les franchises 
dont Strasbourg, ancienne ville libre, avait obtenu la 
conservation , lors de son annexion à la France , Han- 
nong ne recula devant aucune dépense propre à assurer 



1 Registres dos directeurs de» bâtiments , 1741, fol. 143, et délibéra 
tlon de la Chambre des Quinte. — 10 septembre 1741. 

£. Kn 17S3, après la déconfiture du Joseph Hannong, cette usine 
fut vendue et transformée en moulin à tabac 
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le succès de son entreprise. Il recruta en Allemagne . et 
particulièrement en Saxe, de nombreux ouvriers, et s'as- 
sura le concours d'.auxiliaires d'une habileté incontesta- 
ble , eu s'attachant deux hommes réputés comme les plus 
actif» propagateurs des secrets de Bottger. L'un d'eux , 
Ringler, après être parvenu à s'échapper de Meissen, 
avait concouru à la fondation de la fabrique de Vienne , 
puis était venu à Hôchst sur le Mein , prendre la direc- 
tion d'une manufacture appartenant au sieur Gelz, négo- 
ciant de Francfort. C'est de ce même établissement que 
venait Lowenfinck, l'autre associé de Hannong. Il avait 
étudié la fabrication de la porcelaine avec un de ses ca- 
marades , nommé Bengraf , et était d'ailleurs un des plus 
habiles chefs d'atelier de l'ancienne faïencerie de Hôchst. 

La présence de Ringler et de Lbwenfinck dans les ate- 
liers de Strasbourg est attestée par Joseph Hannong dans 
sa correspondance. J'ai vu aussi dans les pièces du procès 
intenté par Balthasar à son frère Paul , que Lowenfinck 
fut placé par ce dernier à la tête de la manufacture de 
Haguenau , en 1752 , et qu'il recevait 2,400 livres de 
traitement. Enfin , sur les registres de la paroisse Saint- 
Pierre-le- Vieux , à Strasbourg , se trouve mentionné , à la 
date du 19 février 1753, le décès de Chrétien-Guillaume 
Lowenfincken , peintre saxon ; cet artiste est-il le même 
que celui dont il est question ci-dessus? Je ne puis l'af- 
firmer , mais cela me parait probable , car nous verrons 
plus tard paraître une dame de Lôwcnfincken qui, après 
la mort de Paul Hannong , prit la direction de l'usine de 
Strasbourg. 
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Quant à l'époque a laquelle Lowenfinck et Ringlcr 
vinrent prêter à Hannong le concours de leurs lumières . 
je ne suis pas en mesure de l'indiquer d'une manière pré- 
cise ; j'ai lieu de croire , toutefois , que ce fut en 1748 . 
car . cette année-là , le manufacturier strasbourgeois re- 
construisit entièrement son établissement en lui donnant 
une grande extension. N'est- on pas en droit de supposer 
qu'il ne prit ce parti que d'après les conseils de ses nou- 
veaux associés ? Ce qu'il y a de certain , c'est qu'en 1 750 , 
la nouvelle usine était en pleine activité et que, dès lors, 
rien ne paraissait plus devoir entraver le succès de l'en- 
treprise. 

Malheureusement, il n'en fut pas ainsi ; deux années 
à peine étaient écoulées , que Hannong se trouvait eu 
face de nouvelles et graves difficultés. Les entrepreneurs 
de la manufacture de Vincenues, inquiets des progrès de 
l'usine strasbourgeoisc , dont la réputation était parvenue 
jusqu'à eux , réclamèrent le bénéfice du privilège trente- 
nairc qui leur avait été accordé en 1745. Hannong, éclairé 
un peu tardivement sur les dangers de sa situation , s'em- 
pressa alors de faire des démarches pour obtenir , de son 
côté , des lettres patentes l'autorisant à continuer sa fa- 
brication. J'ai sous les yeux la requête qu'il adressa à cet 
effet à M. de Machault, contrôleur général. Après avoir 
rappelé les trente années employées par lui au perfec- 
tionnement de ses procédés , les dépenses considérables 
qu'il avait été obligé de faire , tant pour attirer dans ses 
ateliers de bons ouvriers de la Saxe et d'autres pays étran- 
gers , que pour amasser de grands approvisionnements 
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de matière première ; après avoir vanté les qualités de sa 
porcelaine , qui se modèle comme une terre fine , est à 
l'épreuve de la braise et susceptible de recevoir les plus 
belles décorations , le fabricant demande la permission 
de fabriquer et vendre , comme premier inventeur , cette 
espèce de marchandise dans toute l'étendue du royaume 
et à l'étranger. 

Cette supplique étant restée sans résultat , Hannong 
se rendit à Paris pour chercher à conjurer le danger dont 
il était menacé. C'est alors qu'il proposa à Boileau , di- 
recteur de l'usine privilégiée , de lui faire la cession de 
ses secrets , dont il lui prouva l'efficacité par des expé- 
riences qu'il fit lui-même dans les ateliers de Vincenues. 
Il s'ensuivit entre eux un traité écrit qui comprend la 
description détaillée des procédés et se termine de la ma- 
nière suivante : « Le détail des terres et procédés conte- 
« nus dans le présent écrit, ont été faits et communiqués 
« par moi , soussigné j en conséquence des traités passés 
« entre M. Boileau et moi , à Paris , ce V r septembre 
« 1753. « P. A. Hannono». > 

Les circonstances qui empêchèrent l'exécution de cette 
convention ne sont pas connues de nous ; mais on sait 
par suite de quelles odieuses persécutions , Hannong fut 
obligé de transporter son industrie à l'étranger. Boileau 



1. Un exemplaire de ce traité est conservé aux archives de Sèvres. 
Trompé par la simllitade des prénoms , M. Brongniart a, par erreur, 
attribué la signature qu'il porte A Pierro Antôlne Hannong, fils de 
Paul; il ignorait les prénoms de ce dernier qui se nommait Paul- 
Adam Hannong. (Voir Traité de» art$ céramique*, t. II, p. 502.) 



( 124 ; 

obtint contre lui , en février 1754 , un arrêt portant dé- 
fense do continuer la fabrication de la porcelaine et ordre 
do démolir le four dans la quinzaine ; malgré l'interven- 
tion du maréchal de Noailles , qui avait cherché à inté- 
resser le roi en faveur de notre fabricant , celui-ci ne put 
pas même obtenir un sursis jusqu'à la décision de la cour 
sur l'appel qu'il avait formé. On lui permit seulement 
de terminer les ouvrages en cours d'exécution. 

L'année suivante, 1755, nous retrouvons PaulHannoug 
à Franckcnthal , dans le Palatinat, où l'électeur lui avait 
concédé, moyennant 1,000 écus d'argent de l'empire, 
uu vaste local pour monter une fabrique de porcelaine. 
Charles- Théodore , qui avait compris de quelle utilité 
cette industrie devait être pour ses États , voulut , en 
outre, faire l'avance , sans intérêts, d'une partie des pre- 
miers frais d'établissement et , en toutes circonstances , 
ne cessa de donner des marques de sa haute bienveillance 
à l'exilé strasbourgeois , auquel il oonféra le titre de Con- 
seiller de commerce. 

Cette fois , le succès le plus complet vint récompenser 
les efforts persévérants de Paul Hannong ; bientôt la ré- 
putation de son usine se répandit en Europe , et , de fait, 
ses produits pouvaient soutenir la comparaison avec les 
plus belles porcelaines de Saxe. Nous pouvons en juger 
aujourd'hui par les échantillons recueillis dans les mu- 
sées ou les collections particulières, et on se fera une 
idée de l'importance et de la variété de cette fabrication 
par la nomenclature que donne M. Jacquemart des nom- 
breux modèles qui figuraient sur les tarifs de la maison 
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Hannong , depuis les petits objets de fantaisie , tels que 
lanternes, pommes de canne, boutons, étuis, éeritoircs. 
manches de couteaux , etc. , jusqu'aux magnifiques ser- 
vices de table , peints et dorés , aux statuettes et groupes 
de grandes dimensions 

En mariant son fils aîné , Joseph-Adam , au mois de 
juin 1759 , Paul Hannong lui abandonna en toute pro- 
priété l'établissement do Franckenthal , moyennant une 
somme de 125,273 livres , qui , en 1760 , après le décès 
du chef de famille, fut, par suite d'un accord entre ses 
enfants , réduite à 73,000 livres. Suivant M. Grasse , 
Charles-Théodore racheta cette usine , pour son propre 
compte , en 1761 * 

VI. 

Joseph-Adam ot Pierre-Antoine Hannong. — Cession des procédés à 
la manufacture de Sèvres. — Décadence de la famille Hanuoug. - 
Pierre monte de nouvelles usines à Viuconnes et à Paris. 

Paul -Adam Hannong est décédé à Strasbourg, le 31 mai 
1760 , âgé de 60 ans environ ; il avait été marié deux 
fois et n'avait pas eu moins de quinze enfants 3 . Deux de 
acs fils , Joseph-Adam et Pierre-Antoine, recueillirent son 
héritage industriel ; le premier conserva l'usine de Fran- 
ckenthal , le second devint propriétaire des manufactures 
de faïence de Strasbourg et Haguenau , évaluées au prix 
de 118,000 livres. 



1. IlUtoire de la porcelaine , p. 440. 

2. Beitriiije zur Getchichit der Porttltat^fabricaUon (1S53), p. 3tf. 

3. Voir note 3, la généalogie de la famille Hannong. 



( 126 ) 

Par une convention, en date du même jour, 31 dé- 
cembre 1760, les deux fabricants stipulèrent que Joseph 
aurait seul le droit de disposer du secret de la porcelaine . 
mais . en cas de vente , le tiers du prix devait revenir à 
son frère; de plus, ils s'interdirent réciproquement, 
l'un la fabrication de la porcelaine , l'autre celle de la 
faïence '. Voilà encore des engagements qui ne paraissent 
pas avoir été fidèlement tenus. 

Nous avons vu que Paul Hannong avait proposé au 
directeur de la manufacture de Vincenncs la cession de ses 
procédés ; mais il mettait à cette communication des con- 
ditions si onéreuses (100,000 fr. comptant et 12,000 fr. 
de rente viagère) que ces premières négociations ne 
purent aboutir. — A sa mort, les ministres de Louis XV, 
et notamment M. Bertin , qui attachaient une grande im- 
portance au progrès d'une industrie dans laquelle la 
France s'était laissé devancer par l'Allemagne , firent 
faire de nouvelles ouvertures à Joseph Hannong, qui se 
disait propriétaire de secrets particuliers : mais , celui-ci 
apporta encore plus de difficultés que son père à la com- 
munication des procédés. Boileau s'assura, d'ailleurs, 
dans un voyage qu'il fit à Franckenthal , que ces secrets 
ne différaient en rien de ceux communiqués en 1753. Ou 
s'adressa alors au frère cadet, Pierre - Antoine Hannong, 
que l'on trouva plus accommodant , et le 29 juillet 1761, 
par-devant les conseillers notaires au Chfttelet de Paris , 
en l'étude de M e Vivien , l'un d'eux , fut signé un acte 

l. Contrat, M* Uuuibonrg, notaire royal à Strasbourg, et délibé- 
ration des héritiers Hannong, 31 •cpteinbre 1760. — Archive» Momy. 
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portant vente par ledit Hannong « des procédés secrets 
de la porcelaine , au directeur de la manufacture royale 
de Sèvres , le sieur Boileau , dûment autorise à traiter 
de ce marché moyennant la somme de 6,000 livres en 
espèces et de 3,000 livres de rente viagère ou gratifica- 
tion annuelle , qui lui sera assignée sur telle partie des 
revenus du Roi , qu'il lui plaira de désigner. » Le traité 
signé , on s'aperçut bientôt de l'impossibilité de le mettre 
à exécution par suite du défaut de matières premières , 
et c'est seulement à partir de 1765, époque de la décou- 
verte du kaolin eu France , que l'on put tirer parti de 
cette acquisition ; mais , préalablement , on eut soin de 
liquider à Pierre Hannong ses créances de toute espèce , 
et on lui fit accepter la résiliation de son marché moyen- 
nant 4,000 livres comptant et uno pension viagère de 
1,200 francs. 

A partir de cette époque, la fortune de la famille Han- 
nong marcha rapidement vers son déclin. — Pierre , 
après avoir pris pour associé un nommé Deis , abandonne 
l'administration des usines alsaciennes à la veuve de 
Lowenfinek *, puis il cède définitivement ces établisse- 
ments à son frère Joseph, qui avait quitté Franckenthal. 

Le fils cadet de Paul Hannong commence alors cette 
vie errante qui devait le conduire à sa ruine. Eu 1766 , 
il monte, à Vincennes , de concert avec le sieur Martin 
des Aubiez , une manufacture dans laquelle , sous pré- 

1. Dans le* documenta qno j'ai eus à ma disposition , co nom est 
orthographié de deux manières: Lowcnflnck et Lowentinckcn ; Jo- 
seph écrit même quelquefois: de Loweu0uck. 
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texte de faire de la faïeuec , façon de Strasbourg , il 
essayait de fabriquer de la porcelaine. On l'accusa même 
de chercher à débaucher les ouvriers de l'usine royale , 
et , pour ce fait , M. de Sartines fut sur le point de lui 
faire fermer sou établissement; il se coutenta toutefois 
d'exiger une soumission par laquelle les entrepreneurs de 
la manufacture de Vincennes s'engageaient à n'employer, 
désormais , que des ouvriers dûment congédiés , sans 
distinction de nationalité. 

A la fin de l'année 1771 , Hannong se trouvait déjà 
dans une situatiou très - précaire , bien qu'il prétendit 
avoir des ressources plus que suffisantes pour acquitter 
ses dettes par les appointements arriérés auxquels il avait 
droit , et sa pension de 1,200 fr. dont il n'avait pas en- 
core touché les quartiers échus. Ses associés, las d'em- 
ployer leurs fonds à une entreprise qui, après quatre 
années, n'avait pas encore donné de résultats satisfai- 
sants, l'obligèrent à cesser ses travaux. Il essaya alors 
de former , pour son propre compte , un nouvel établis- 
sement qu'il ne parvint même pas à mettre en pleine 
activité. 

Ces déboires, pas plus que les poursuites dont il était 
l'objet , ne découragèrent Hannong ; il réussit, en effet , 
à trouver dus commanditaires desquels il obtint, eu 1773. 
l'argent nécessaire pour créer dans la rue du Faubourg- 
Saint-Denis, à Paris, une autre fabrique de porcelaine. 
C'est cet établissement qui prit plus tard le titre de Ma- 
nufacture du comte d'Artois , et prospéra si bien sous la 
direction du sieur Bourdon - IVsplanches ; Hannong eu 
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était sorti an bout de quelques années. En 1*785, nous 
le retrouvons , sans emploi , au chAteau de Vemcuil , 
faisant , cette fois , des essais de cuisson à la houille. 
L'année suivante , sa manufacture n'était pas encore en 
état de roulement et, dans une lettre adressée à son cou- 
sin de Hagnenau, il reconnaît « qu'il n'en est, pour ainsi 
« dire , qu'aux épreuves. » 

Enfin , le nom du second fils de Paul Ilannong appa- 
raît une dernière fois dans les archives do Sèvres ; c'est 
pendant la Terreur, au mois d'août 1793. Comme tant de 
bons patriotes d'alors , l'ancien propriétaire des faïence- 
ries alsaciennes , après avoir dissipé son patrimoine , et 
compromis la fortune de ses associés , vient se poser en 
victime des tyrans et demander à la République , en ré- 
paration des torts causés à sa famille par les ministres de 
la royauté déchue , la place de directeur à l'usine natio- 
nale. 

S'il faut en croire les allégations contenues dans une 
correspondance qui m'a été communiquée, Hannong 
aurait obtenu cet emploi quelque temps avant sa mort. 
Je ne mentionne , cependant , ce fait que sous toutes 
réserves, car la réclamation dont il s'agit avait été com- 
battue par le célèbre chimiste Darcct avec une énergie 
qui ne laissait que bien peu de chances de succès à son 
auteur. (««. «m. j 

A. T. 
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M. LE VICOttTE THÉODORE RENOUARD 
DE BUSSIERRE. 

Le 21 janvier dernier est mort, au château de Reiehs- 
hoffen, a l'âge de soixante-deux ans et demi , M. le vicomte 
Théodore Renouard de Bussierre , qui a fait sa première 
entrée dans le monde littéraire' en 1829, avec deux vo- 
lumes de Lettres sur l'Orient. Depuis cette époque, c'est- 
à-dire, pendant trente-cinq ans, M. Th. de Bussierre a 
beaucoup écrit; il a fait des ouvrages d'histoire, d'ar- 
chéologie historique et de controverse. Comme compa- 
triote et comme écrivain , il a donc doublement droit à 
notre attention. Celui qui écrit ces lignes a été honoré, 
pendant de longues années, de l'amitié du défunt. Cette 
amitié d'enfance et de jeunesse n'a point été altérée par 
de grandes divergences dans le domaine de la foi dog- 
matique ; elle est restée la même , malgré la différence 
des positions sociales. 

Pour rester dans ces termes avec des amis haut placés, 
— je ne dis point cela par application à M. de Bussierre. 
qui eût été serviable à toute épreuve, — pour rester dans 
ces termes, la seule règle de conduite à donner, c'est de 
ne jamais rieu demander; c'est le plus sûr moyen de ne 
pas éprouver de mécomptes. 

Je conserve donc une parfaite liberté d'esprit et une 
impartialité complète, même en portant un jugement sur 
un homme qui m'a été cher, et dont j'ai toujours respecté 
les sincères convictions. Mes sympathies profondes pour 
un cœur aimant et fidèle n'influeront en rien sur mon 
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appréciation du touriste , de l'historien d'Alsace , de 
l'hagiographc et dn controversiste catholique fervent et 
convaincu. 

Il faut cependant que je fasse tout d'abord un aveu. 
Je me reporte de préférence vers ces belles années de 
premier épanchement, où M. de Bussierre s'ignorait en- 
core lui-môme. Rien ne peut rendre, ni reproduire l'a- 
bandon , la naïveté des relations de jeunesse. Même entre 
hommes qui continuent à suivre la même direction poli- 
tique , sociale , religieuse et scientifique , les rapports de 
l'âge viril et de la vieillesse ne sont plus que l'ombre 
des premières belles journées de mai. L'amitié a sou 
printemps comme l'amour. 

M. de Bussierre était, en 1827 , secrétaire d'ambassade 
à Vienne, lorsqu'il se sentit poussé par le désir irrésisti- 
ble de voir des pays un peu plus lointains que ceux des 
bords du Danube. Il demande un congé d'un an , l'obtient 
et part pour Constantinople en traversant la Galicie , la 
Pologne et la Russie méridionale. De Byzance, il comp- 
tait se rendre sur les bords du Nil et de là en Palestine. 

Il y a quarante ans, un voyage en Turquie et en 
Egypte, en Nubie et en Arabie était une grosse affaire. 
Les riches, les jeunes, les privilégiés de ce monde pou- 
vaient seuls se permettre pareille fantaisie. M. Théodore 
de Bussierre était du nombre de ces heureux. Il suivit, à 
peu de chose près, toute la route qu'il s'était tracée. 
Dessinateur habile et peintre dilettante, il fixa ses sou- 
venirs dans une collection d'albums, qu'il eut le bonheur 
de rapporter sains et saufs d'au delà des cataractes du Nil, 
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avec nne collection de petites antiquités égyptienucs. 
Dans ces innombrables croquis il fit un choix, et écrivit 
un commentaire intéressant qui fut publié sous le titre 
modeste de : Lellrea mr l'Orient. 

Le style de ces lettres est un peu mou et diffus. L'au- 
teur n'avait pas encore l'habitude de manier la plume; il 
n'avait point refait ses études classiques. Mais par la 
naïveté des impressions, par l'exactitude des détails et de 
la description, il rachète ce qui lui manquait du côté du 
faire. Chez un écrivain, quel qu'il soit, rien ne remplace 
le premier duvet, la fleur première, le laisser-aller de 
l'inspiration au matin de la vie. Tout jeune, on se donne 
tel qu'on est, sans arrière-pensée. Plus tard on pose, on 
a un autre but que celui de plaire ou d'amuser. Homme 
politique, on veut gagner des partisans; poëte, on veut 
être de l'Académie ; homme de foi , ou veut faire des 
prosélytes. Le jeune auteur, le jeune voyageur, ne veut 
qu'une chose : voir , aimer et être aimé. 

Les lithographies qui accompagnent le premier ou- 
vrage sont remarquables; elles ont été exécutées, il est 
vrai, par des artistes distingués; mais ces artistes n'a- 
vaient qu'à prendre les contours, les lumières et les om- 
bres dans les portefeuilles du touriste qui a le sentiment 
profond, l'adoration de la nature pittoresque, et qui choisit, 
par conséquent, les sites avec une délicatesse que bien 
des peintres de profession envieraient. 

Ce que je disais tout à l'heure de la fraîcheur des im- 
pressions que recueille et que reproduit un écrivain dé- 
butant, s'applique par la même raison au crayon et au 
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pinceau. Le culte du paysage est pour le moins autant 
une affaire d'inspiration que d'étude ; rien ne remplace , 
dans un âge avancé , chez l'artiste mûri par l'étude et la 
comparaison des chefs-d'œuvre , l'ivresse du premier coup 
d'œil lorsque les yeux voient pour la première fois des 
palmiers se dresser au pied des minarets ou former un 
dôme de verdure au-dessus des huttes des Nubiens, ou 
rafraîchir sous leur ombre le voyageur dans les oasis de 
la presqu'île du Sinaï. 

Ce voyage de M. de Bussierre était d'ailleurs semé 
d'incidents plus ou moins romanesques qui en rendent la 
lecture attachante. Le jeune touriste avait pris le costume 
turc, qui lui allait à merveille, et il marchait de compa- 
gnie, du moins en Egypte, avec un jeune lord anglais, 
fort aimable comme le sont les jeunes lords lorsqu'ils se 
donnent la peine d'être gracieux. 

Les deux associés avaient fait au Caire , devant notre 
consul, un accord avec des Arabes de je ne sais plus 
quelle tribu , et d'après ces conventions bien réglées ils 
devaient être escortés fidèlement au couvent du Sinaï, et 
de là en Palestine. En route déjà, ils eurent lieu de 
s'apercevoir des dispositions peu bienveillantes de leurs 
guides ; ils se tinrent sur leurs gardes et atteignirent le 
premier but de leur tournée. Mais au couvent de Sainte- 
Catherine commencèrent des difficultés plus sérieuses. 
Les Bédouins, pour aller à Jérusalem, exigèrent le dou- 
ble ou le triple de la somme convenue dans le principe. 
Impossibilité de les satisfaire, sans épuiser les moyens de 
continuer la route. Les pourparlers durèrent plusieurs 

2 
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jours, pendant lesquels nos jeunes étourdis restèrent blo- 
qués dans le couvent par la caravane qui stationnait au 
pied de cette forteresse naturelle. Il est évident pour moi 
que les Arabes avaient des raisons mercantiles pour re- 
tourner en Égypte , probablement la vente de peaux de 
moutons ou de vieilles peaux de chameaux. Par leurs 
exigences exorbitantes, ils voulaient mettre les Francs 
dans l'impossibilité de poursuivre leur pèlerinage vers 
Jérusalem. 

Il fallut passer sous les fourches Caudines. dressées par 
ces drôles et retourner au Caire. Les moines grecs du 
couvent de Sainte-Catherine , effrayés des mauvaises dis- 
positions de ces chameliers avides, voulaient persuader à 
M. de Bussierre et à lord Brabason de demeurer au cou- 
vent et d'attendre l'arrivée d'autres pèlerins ou d une 
autre caravane. La belle expectative! rester enfermés pen- 
dant six mois , pendant une année ou davantage peut-être 
avec des moines crasseux et ignorants; et laisser en Eu- 
rope , pendant ce long espace de temps , des parents et 
des amis plongés dans une effroyable anxiété! 

Les prisonniers se remirent entre les mains des Bé- 
douins, ne dormirent jamais qu'à tour de rôle et revinrent 
au Caire , sans avoir été molestés davantage , ce qui me 
confirme dans ma première appréciation que M. de Bus- 
sierre ne contredit pas, mais qu'il ne laisse qu'entrevoir. 

Ces messieurs furent peu généreux ; ils portèrent plainte 
devant leurs consulats respectifs , et je n'ai jamais pu tirer 
au clair avec M. Théodore de Bussierre, combien de 
coups de bâton furent appliqués sur la plante des pieds 
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Je ces pauvret diables. Je suis sûr que notre touriste , qui 
.'irait bien le meilleur cœur du monde, expia plus tard 
m petto ce manque de charité chrétienne par un repentir 
sincère et par plus d'une prière rétrospective. 

En 1831 , M. de Bussicrre quitta la carrière diplomati- 
que; il était alors secrétaire de légation à Carlsruhe Nou- 
vellement marié, il fut heureux detre affranchi de toute 
responsabilité officielle. A partir de ce moment , usant de 
toute sa liberté d'action, il reprit ses courses dans le Midi 
et publia, en 1836, un volume plein d'intérêt sur la Si- 
cile. Ou y retrouve encore la même verve juvénile que 
dans les précédentes Lettres sur l'Orient, toutefois avec 
un talent mûri. Le voyageur aborde l'antique Trinacric 
mieux préparé qu'il ne l'était pour l'Egypte. 11 connaît 
bien l'histoire du pays qu'il va parcourir, et les tableaux 
de genre n'occupent plus la première place. Il fait brave- 
ment l'ascension complète de l'Etna, en compagnie de 
son frère Léon et d'un jeune naturaliste allemand, le 
docteur Helfer, qui accompagna un peu plus tard le co- 
lonel Chesney dans son expédition sur l'Euphrate, et 
alla mourir, malheureusement, dans l'archipel des îles 
Andamau et Nicobar. 

Quelque intéressantes que soient les relations de voyage 
imprimées de M. de Bussierre, son commentaire verbal 
l'était davantage, car l'auteur avait toutes les belles qua- 
lités de l'homme du monde, de l'homme d'imagination et 
de cœur. 

Je voyage encore maintenant de souvenir avec lui, et 
certaines scènes de l'intérieur de la Sicile, racontées par 
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lui , exercent encore un grand cliarme et une iuHueuce 
irrésistible sur moi. Voici, par exemple, une anecdote 
qui m'a profondément remué : 

En chevauchant à dos de mulet, dans l'intérieur de 
l'île, nos voyageurs sont tout à coup abordés par un jeune 
cheval sauvage qui se dresse devant eux et semble vou- 
loir leur barrer le sentier ou la fondrière qui portait le 
nom de route. On chasse le poulain, il revient à la charge, 
en hennissant, non pas de joie , mais avec des démonstra- 
tions qui semblaient provenir de tout autre chose que 
de l'exubérance des forces et de la jeunesse. Ou l'écarté 
à coups de fouet, il se sauve un instant et revient, tantôt 
sur le devant, tantôt sur les flancs de la caravane, tou- 
jours avec les mêmes signes d'impatience et de tristesse. 
— « Vous vous moquerez de moi tant que vous voudrez . 
dit notre touriste à ses compagnons, cette pauvre bête a 
quelque chose à nous dire ou a nous montrer, elle est in- 
quiète. » — « Eh bien, voyons, dit un autre membre delà 
caravane, nous allons faire mine de la suivre au moment où 
nous l'aurons chassée. » Ceci fut dit et fait. An bout d'une 
course désordonnée de quelques centaines de pas à travers 
les chardons, le poulain s'arrêta tout court près du cadavre 
d'une jument sauvage étendue dans ce désert loin de toute 
habitation. Il tournait autour de ces restes de sa mère et 
continuait à pousser de douloureux hennissements , tantôt 
flairant le corps mort , tantôt se redressant avec un fré- 
missement nerveux vers les voyageurs pour implorer leur 
aide et assistanc e , tomme s'ils avaient pu remettre sur 
pied sa pauvre nourrice. Lorsqu'il vit partir les étrangers 
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sans avoir obtenu d'eux le secours espéré, il resta la tête 
et la crinière penchées près du cadavre. 

Cette scène du désert sicilien , racontée avec simplicité 
et une vive émotion par M. de Bussierre , m'a laissé une 
impression ineffaçable qui se rattache pour moi à toute 
une série d'idées, que je n'oserais développer, de crainte 
d'être accusé de ridicule sensiblerie. Fort heureusement 
la compassion et la sympathie pour les êtres inférieurs de 
la création commencent à être prêchées par des hommes 
compétents , et il est permis de regarder comme l'une 
des conquêtes de notre civilisation contemporaine ce 
respect pour la vie dans toutes ses manifestations , aussi 
longtemps qu'un intérêt évident de défense ou de conser- 
vation personnelle ne prescrit ou ne permet pas de l'ôter. 

Me voilà bien loin des ouvrages de M. de Bussierre: 
j'y reviens pour ne plus m'en détourner. 

Des séjours prolongés, et souvent renouvelés, dans la 
ville étemelle avaient familiarisé M. de Bussierre avec 
Jes débris et les monuments de tout âge qu'elle ren- 
ferme. Il était devenu archéologue et Romain par affec- 
tion. Ce séjour de Rome, joint à des études faites dans 
une direction exclusive et à l'influence de quelques 
hommes éminents, agit singulièrement sur son imagina- 
tion , sou esprit et sou cœur. M. de Bussierre quitta la 
confession au sein de laquelle il avait été élevé pour re- 
tourner à la foi de ses pères. C'est le titre que porte celui 
de ses ouvrages capitaux, où il examine à nouveau les 
pointa qui séparent l'Église catholique de celles qui sont 
sorti*'* du mouvement de la réforme au XVI e siècle. 
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Nous n'avons point à juger ici, soit en condamnant, 
soit en approuvant, la révolution intérieure qui s'était 
faite dans la conscience et les convictions de M. de Bus- 
sierre; c'est un secret entre Dieu et lui. Ce qu'il est juste 
de dire, c'est que Marie- Théodore de Bussierre, comme 
il va s'appeler à partir de là, avait franchi ce pas redou- 
table en pleine connaissance de cause , sans mobile pris 
dans l'ordre de choses matériel. De sa part, c'était, eu un 
mot, un acte désintéressé. 

De ce moment, les nombreux ouvrages qu'il continue 
à publier, porteront tous, à peu près sans exception , 
l'empreinte de la nouvelle direction d'idées à laquelle il 
s'était abandonné. En sa qualité de néophyte, il s'impose 
l'obligation, le devoir, de proclamer hautement sa foi 
uouvelle, sa «régénération»; il veut contribuer, pjir 
son exemple et par sa pluuic, à redresser les erreurs de 
ses anciens coreligionnaires. 

Pour atteindre ce but, il se servit tantôt des armes que 
lui fournissait l'histoire locale d'Alsace ou l'histoire gé- 
nérale, étudiée ou interprétée à son point de vue, tantôt 
des armes aiguisées de la controverse, tantôt du récit 
biographique, en proposant à l'émulation des fidèles la 
vie des saints. Toute l'activité de M. de Bussierre — et 
elle était prodigieuse — s'était, pendant les vingt-cinq 
dernières années de sa vie , concentrée dans les recherche» 
historiques et dans la reproduction ou la récapitulation 
des résultats obtenus par lui. 

Je ne voudrais rien dire qui pût , de loin ou de près , 
blesser cette mémoire qui m'ost chèrp à plus d'un titre , 
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et je m'efforce d'écrire ou de parler comme si lui-même 
était à mes côtés et qu'il pût encore prêter l'oreille à mes 
objections faites avec franchise , mais sans amertume et 
sans parti préconçu. Eh bien I qu'il me permette de ré- 
péter — et cette remarque a dû lui être faite par plus 
d'un catholique fervent — que l'histoire est devenue très- 
souvent entre ses mains un bélier offensif. S'il a eu , et 
je ne saurais en douter , la sincère volonté de ramener 
des âmes « égarées », de les ramener par l'argumentation 
et par les leçons de l'histoire , il a manqué son but en 
le dépassant ; il a envenimé les plaies au lieu de chercher 
à les cicatriser. C'était l'ardeur du nouveau converti qui 
le poussait en avant. 

Après ces réserves , j'accorderai sans peine à M. de 
Bussierrc que ses recherches ont été faites avec une in- 
fatigable patience , et que , dans la disposition des maté- 
riaux , il avait acquis une grande habileté. Le travail du 
bénédictin précédait chez lui celui do l'ordonnateur et 
de l'écrivain. Il avait la satisfaction de trouver, parmi ses 
nouveaux amis , de nombreux lecteurs ; le cercle do son 
auditoire s'étendait même parmi les personnes qui ne 
partageaient point ses convictions : les amis de l'histoire 
d'Alsace conserveront son souvenir. L 1 Histoire de réta- 
blissement du protestantisme à Strasbourg et en Alsace a 
été faite en partie à l'aide de documents inédits. En lui 
ouvrant les cartons de nos archives, il y a uué dizaine 
d'années, j'ai pu m'assurer, de visu, à quel point il 
s'appliquait à cette préparation des matériaux qui de- 
vaient lui servir. 



( 140 ) 

Seulement je persiste à croire que l'historien , sans 
être voué à l'indifférence , a des devoirs sérieux et géné- 
raux à remplir ; il doit savoir, au besoin . rendre justice 
à des adversaires , examiner calme quels griefs ils 
avaient à faire valoir. Tout en réservant les sympathies 
pour ce que l'on croit ou ce que l'on sait être la bonne 
cause , pourquoi ne pas distribuer le blâme ou la louange 
avec une main et une bouche sanctifiées par l'esprit de 
mansuétude et de douceur V 

Ce n'est point l'approbation de Louis Veuillot. l'élo- 
quent , mais aussi le virulent protagoniste des ultramon- 
tains , qu'il fallait chercher; c'est celle de Fénelon et de 
saint Vincent de Paul , ces modèles d'évangélique cha- 
rité , que sans aucun doute notre ami et compatriote est 
allé rejoiudre dans le monde meilleur , que nous effleu- 
rons tous de notre pied , mais où bien peu d'entre nous 
— à quelque confession que nous appartenions, — serout 
jugés dignes d'entrer *. Louis Spach. 



1. Nous donuona ici In simple liste dos ouvrages de M. de BnMierre. 
Les borues do oe journal (purement bibliographique) nous ont tm 
1. ' d'entrer dans une analyse plus détaillée de ses nombreux écrits : 
Lettres sur l'Orient. X vol. ln-8*. Paris et Strasbourg, 1629. 
Voyage en Sicile. 1 vol. in-8\ 1836. 

Histoire de sainte Odile, patronne d'AUace. Paris, 18*2; in • 1*. 
V édition. Paris, 1853; in-8*. 

La Foi de nos pires ou la Perpétuité du catholicisme , ouvrage dédié à 
tes ancien» coreligionnaires. Paris, 1844; 1 vol. iu-8*. 

Le* sept Basiliques de Home on Visite des sept églises. Paris, 1*45; 
2 vol. in-8'. 

l ie de sainte Françour Romaine , précédée d'unu introduction sur 
la mystique chrétienne. Pari*. 1848; 2 vol. in-8°. 
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LES SIGILLES ET LES ARMOIRIES 
DE SAVERNE. 

Saverne eut dès le XIII e siècle deux sigillés, le grand 
qui était le sigillé authentique, celui qu'on employait 
dans les affaires publiques, et le petit dont on se servait 
dans les actes, les affaires secrètes , la correspondance, 
etc. Le grand qui était de forme ronde , de 0 m ,0f> de dia- 
mètre, représentait trois tours accouplées, celle du mi- 
lieu ronde , et couverte en dôme , et les deux autres car- 
rées et couronnées de créneaux , que la ville y avait fait 
graver pour consacrer le souvenir de sa haute origine et 
le nom de Très Tabernœ, qu'elle reçut des Romains; il 
portait pour légende : f Sùfillum civitatis Zabernie. Le 
petit qui était également de forme ronde de 0 m ,046 de 

Histoire de saint Vincent de Paul. 2 vol. Jn-8». Part», 1850. 

Histoire de sainte Radegonde, reine, et de ta cour de Xetistrie. Paris, 
1850 ; 1 vol. in-8*. 

Histoire de la guerre des paysans an XVI' siècle. Paris, 1852 , 2 vol. 
in -8». 

Histoire des anabaptistes. * vol. 

Histoire de l'établissement du protestantisme à Strasbourg et en Al- 
sace. Pari», 1856; 1 vol. in-8». 

Cnlte et pèlerinage de la tris-sainte Vierge en Alsace. Paris, 1862; 
in-8-. 

Histoire des religieuses du courent de Sainte- Marguerite et de Sainte- 
Agnès de Strasbourg. Parla , 1X64 ; 1 vol. ln-12. 

Fleurs dominicaines on les Mystiques d'Unterlinden a Colmar. Paris, 
186-1; in-18. 

A cette liste il faut ajouter une série d'articles publiés par la Revue 
catholique d'Alsace : l'Histoire ou Chronique de Charles le Téméraire ; 
l'Histoire du développement du protestantisme en Alsace, l'Histoire 
du Mexique , clc 
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diamètre, portait . selon l'usage généralement adopté, les 
armoiries de la ville, et représentait dans un champ treil- 
liesé et semé de quintefeuillcs une licorne en défense; on 
lisait autour : f S. secretum oppidi de. Zabernia. 

A cette époque , l'existence de la licorne n'était pas 
révoquée en doute; elle tenait dans le blason un rang 
des plus distingués; on la considérait non-seulement 
comme le symbole de la puissance et du courage , mais 
encore comme l'emblème de l'innocence et de la virgi- 
nité. L'adoption que fit Savernc d'une licorne pour ses 
armoiries est racontée de deux manières différentes. 
M. François Feigenthal, directeur des bâtiments de l'é- 
vèché de Strasbourg eu 1673, assure que la découverte 
que l'on fit anciennement à Saverne, près de la fontaine 
dite Badbrunnen, d'une corne pétrifiée qu'on prenait 
pour une corne de licorne, décida cette ville à placer 
une licorne dans son écusson*. 

Schad* et Grandidicr 3 racontent qu'on conservait dans 
le trésor de la cathédrale de Strasbourg une corne de 
licorne 4 , qui était regardée comme une des principales 
raretés de la ville, qu'on prétendait que le roi Dagobert 
en avait fait présent à cette église, et que la ville de 
Saverne, chef-lieu de l'évêché, avait adopté une licorne 
pour ses armoiries, pour marquer son obéissance et sa 

1. Manuscrit conservé aux archives départementales du Bas-Rhin. 

"i. Btichreibung des Mùnttrr* tu Straêtburg , p. P. 

S. /'«ais hiêtorique* sur la cathédrale do Strasbourg, p, 56. 

4. Cette prétendue rorne de licorne n'était »jue la dent dn narval, 
appelé parlemnnrinOirorne de mer (Voy. Granriidier, Ks$ait kilt.. 
p. M.) 



* 
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sujétion au grand -chapitre ; mais ces deux auteur» ne 
font remonter cette adoption qu'à l'année 1380, où il 
a été fait mention pour la première fois de cette corne 
de licorne , et la licorne figure bien antérieurement sur 
le petit sigillé de Saverne. 

En 1525, pendant que la ville de Saverne était occu- 
pée par le» paysans insurgés , les deux sigillés qui étaient 
d'argent disparurent ; ils furent remplacés aussitôt que la 
tempête se fut calmée. Le grand sigillé de forme ronde 
de 0 m ,055 de diamètre représentait trois tours accouplées 
et couvertes en dôme; celle du milieu, au haut de la- 
quelle flottaient deux drapeaux , était ronde et plus haute 
que les deux antres qui étaient carrées; on lisait autour : 
Siffilïv ewitatù Zabernemis FCTVM ÂfrO 1525. Le 
petit sigillé était également de forme ronde de 0 m ,035 de 
diamètre et représentait un écu avec une bande chargée 
d'une licorne courante: autour de l'écu se lisait la lé- 
gende suivante : 8. secreti oppidi de Zabernia FCTVM 
ANO 1525. Quand on transformait l'empreinte de ce si- 
gillé en armoiries. I'écu était d'or à la bande de sable, 
chargée d'une licorne courante d'or, accornée et onglée 
d'argent. 

Lorsque , vers la fin du XVII e siècle , les malheurs de 
la guerre et la pénurie d'argent suggérèrent au gou- 
vernement de Louib XIV l'idée d'ouvrir boutique d'ar- 
moiries , avec injonction aux communes , à la noblesse , 
aux communautés religieuses, aux chapitres , voire m£me 
aux roturiers, de faire enregistrer, moyennant droits de 
finances, leurs armes ou ocllon qu'on leur accorderait. 
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Savernc fit présenter, en 1697, à l'enregistrement dans 
V Armoriai de la province d'Alsace, l'empreinte de ses 
deux sigillés que les agents fiscaux du grand roi blason- 
lièrent selon leur fantaisie , sans appeler le magistrat de 
la ville à la vérification des émaux employés dans ses ar- 
moiries. 

L'Armoriai d'Alsace donne à la ville de Savernc les 
armes suivantes : de gueules à un château composé de 
trois tours d'argent, couvertes en dôme, celle du milieu 
ronde et les deux autres carrées, sans songer que ces 
tours devaient seulement figurer sur le grand sceau, et 
qu'elles n'étaient pas ses véritables armoiries, et il 
fait figurer sur le sceau destiné aux actes publics, les 
véritables armoiries de la ville, qu'il blasoune ainsi : 
d'argent à une bande de gueules, chargée d'une licorne 
d'or. Le magistrat de Savernc n'adopta pas les change- 
ments arbitraires introduits dans son blason par les em- 
ployés chargés de dresser V Armoriai d'Alsace; il continua 
à faire figurer la licorne dans son écusson , et lorsqu'il 
fit graver en 1754, pour YAUatia iflustraJa de Schœpflin, 
une vue de Saverne, ornée de ses armoiries, il fit donner 
à celles-ci les anciens émaux. 

La licorne se voyait encore sur la bannière de la ville 
et le magistrat l'avait fait sculpter sur les édifices publics 
et même sur les pierres-bornes de la banlieue. 

La Révolution abrogea la légalité des armoiries et or- 
donna la suppression des anciens sceaux des communes. 
La suppression de ceux de Savernc eut lieu le 30 mars 
1781. 
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A l'époque de la Restauration , le gouvernement ayant 
appelé les villes à reprendre leurs armoiries , Saverne re- 
prit les insignes qui lui retraçaient sa splendeur passée ; 
cette ville était de tout temps fière d'avoir adopté la li- 
corne pour ses armoiries, et la fontaine qui orne la place 
du marché, consacre ce souvenir; cette fontaine est 
composée d'un piédestal de forte dimension, surmonté 
d'une licorne couchée, qui est l'œuvre de M. Friederich, 
à qui l'Alsace et le grand-duché de Bade sont redevables 
de tant de monuments distingués. 

D. Fischer. 
REVUE BIBLIOGRAPHIQUE. 



Deux vittiteê à Nicolas de Fine. Relations de Iran de 
WaddJieim et d'Albert de Donstetten , traduites par Edouard 
Fick , docteur en droit et en philosophie (Genève, im- 
primerie de J. G. Fick, 1864), in-8°, carré, de 72 p. 

M. Fick vient d'ajouter un nouveau joyau à sa mer- 
veilleuse collection d'écrits du XV - et du XVI e siècle, 
et cette plaquette mérite d'autant plus d'être signalée 
aux bibliophiles qui collectionnent au nord de la Suisse 
— ■ entre le Rhin et les Vosges — que dès son vivant la 
renommée de Nicolas de Flue était parvenue en Alsace ; 
j'en atteste les visites qu'il a reçues de notre pauvre 
Pierre Schott et de son ami le docteur Geiler de Kai- 
sersberg. 

Si je pouvais me fier à la devise du liiblùnjrayhe alm- 
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ci'en, il devrait m 'être permis d'y faire mes confidences 
au groupe sacré des initiés. Je décrirais les joies de l'a- 
mateur recevant une de ces perles bibliographiques, ou- 
vrant les précieux feuillets, épelant le titre de crainte 
d'abréger le plaisir en lisant couramment , contemplant 
cet encadrement, ces petits bois où il croit revoir les 
tailles d'Ours Graff ou de Baldung Grtin , tâlant et pal- 
paqt ce papier bien étoffé, aux marges amples et monu- 
mentales , épluchant le texte lettre par lettre, et n'y 
trouvant, mirabile dictu! pas une tache, pas la moindre 
faute typographique; puis fermant l'incomparable opus- 
cule pour voir son enveloppe si bien appropriée à l'ar- 
chaïsme de l'impression, et découvrant enfin sous un 
feuillet de garde Yex dono auctorù et typograjthi qui fait 
de ce chef-d'œuvre non-seulement votre chose, votre 
propriété, avec droit d'en user et d'en abuser — aux 
dépens de vos amis moins bien partagés (nostrûm et «mi- 
vorum) — mais qui en fait de plus un souvenir! Ku ma- 
niant et tournant ce mince livret, on sent «au touche- 
ment d'icelluy ung doulx prurit des ongles et desgour- 
dissement des bras; ensemble tentation véhémente en 
son esperit»... d'embrasser l'auteur et l'imprimeur pareil- 
lement. 

Ce sont là les plaisirs raffinés des curieux, lea joies 
d'un petit nombre d'honnêtes gens qui aiment les livres 
uon-seulemcnt pour ce qu'ils renferment, mais encore 
pour l'habit qu'-ils portent, qui exigent que leur appa- 
rence prévienne en leur faveur, et qui ne sont satisfaits 
que quand la forme réalise avec le fond un ensemble 
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également rare et harmonieux. M. Fick excelle à créer 
de ces œuvres d'art bibliographiques. Il emprunte quel- 
ques pages à l'un de ses siècles de prédilection, à cette 
époque mémorable où la conscience et l'intelligence de 
l'humanité se sont mises hors de page, il les couve en 
son entendement, il se les assimile, il les rend en fran- 
çais comme si l'auteur lui-même les avait écrites dans 
cette langue. Là-dessus vite la copie à l'imprimerie, la 
presse gémit et il en sort un de ces objets de prix d'au- 
tant plus recherchés qu'ils n'out été destinés d'abord 
qu'à un petit nombre d'hommes de goût, et que sa va- 
leur n'emprunte rien à la matière et n'est due qu'au luxe 
de l'exécution. 

Notez encore que M. Fick sait donner à ses impressions 
l'âge qu'il veut. 11 a introduit une gradation dans l'ar- 
chaïsme , et il n'y a pas une seule époque typographique 
du XVI e siècle — le grand siècle de l'imprimerie — 
qu'il n'ait reproduite avec un merveilleux talent d'imita- 
tion. 

L'édition des Deux visitée à Nicolas de Fine appar- 
tient au commencement du XVI' siècle : c'est un Froben 
du meilleur style, et l'on ne saurait croire combien le 
pieux ermite d'Unterwalden gagne à nous être présenté 
sous cette robe. La forme vient en aide à la légende au 
point d'endormir la réflexion, et quand on lit les naïfs 
témoignages des contemporains, qui attribuaient à frère 
Nicolas la faculté de se passer de nourriture, et qui n'é- 
taient pas éloignés de croire qu'il avait le don d'ubiquité, 
c'est à peine s'il vous vient un doute et l'on ne songe 
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qu'à l'influence heureuse que, dans une circonstance so- 
lennelle . l'humble solitaire exerça sur les affaires de 
son pays — grâce à la grande opiuion qu'il avait donnée 
de lui. 

Heureux les bibliophiles qui peuvent ajouter les Deux 
visites à toutes ces belles impressions qui composent 
l'œuvre de M. Fick : Le Levant du calvinisme au com- 
mencement de l'hérésie de Genève; par sœur Jeanne de 
Jussy (1858); les Actes et Gestes merveilleux de la cité de 
Genève, par Authoinc Fromment (1854); Advis et devis 
de la source de l'idolâtrie et tyrannie papule , par Bonni- 
vard (1856); Satyres rhrestiennes de la cuisine papal*- 

(1857) ; Annales de la cité de Genève, par Jean Savyon 

(1858) ; Épistre de Jacques Sadolel, cardinal, avec ta reS' 
ponte de Jehan Calvin (1860); Traité des reliques dt 
Calvin; le Chroniqueur Jean Kessler; sans compter les 
mémoires de Thomas Platter (un alsatique !) , auxquels 
M. Fick s'apprête, si je ne me trompe, à donner un pen- 
dant : les mémoires de Gœtz de Bcrlichingcn ! 

X. Mossmann. 

* * 

Recherches expérimentales sur la dureté des corj)s et 
sjtécialcment sur celle des métaux, par M. F. Hugueny. 
Strasbourg, Salomon, 1865, grand in-8°. IV- 109 p. 6 pl. 
— IîeeliercJies sur la composition chimique et les propriétés 
qu'on doit exiger des eaux potables , par M. F. Hugueny. 
Strasbourg, Salomon, 1865, grand in-8°. XIII-166 p. 

Nous venons d'achever la lecture des deux mémoires 
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que M. Hugueny, professeur au lycée de Strasbourg, a 
présentas à la Faculté des sciences pour obtenir le titre 
de docteur. Nous devions déjà en rendre compte dans In 
dernière livraison de notre revue, mais nous n'avons 
voulu parler de travaux aussi sérieux qu'après les avoir 
étudiés complètement, de manière à pouvoir féliciter leur 
auteur en connaissance de cause. Nous sommes, du reste, 
obligé de dire que M. Hugueny a reudu la tâche facile à 
ceux qui veulent étudier ses ouvrages; il écrit aussi bien 
qu'il parle, et par la clarté de son style et la méthode qu'il 
sait mettre clans ses travaux , ses lecteurs sont de suite au 
courant des questions les plus délicates dans la science. 

Dans l'un de ses mémoires, M. Hugueny parle de la 
dureté des eorps ; il nous montre les diverses phases 
par lesquelles a passé cette partie si obscure de la physi- 
que ; les efforts des expérimentateurs les plus distingués 
et les plus consciencieux se sont de tout temps portés de 
ce côté ; mais ils n'ont jamais pu qu'aborder la question , 
parce qu'ils se plaçaient à des points de vue trop restreints 
et qu'ils ne joignaient pas à leur talent d'observateurs , 
le calcul et le raisonnement qui sont actuellement la base 
des découvertes eu physique. M. Hugueny commence 
par définir la dureté, et alors, la question étant nette- 
ment posée, il nous fait connaître les appareils qui lui 
ont servi dans ses recherches, les difficultés qui se sont 
présentées et les méthodes ingénieuses par lesquelles il 
les a tournées ou résolues. 

L'auteur est arrivé ainsi à deux résultats importants : 
il a pu, d'une part, généraliser la loi sur le frottement 

S 
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que Coulomb avait donnée pour les surfaces , et l'étendre 
au cas d'une pointe pénétrant dans un corps dur ; d'autre 
part , M. Hugueny a appliqué les appareils à la détermi- 
nation des duretés des métaux et des principaux alliages 
du commerce, et a ainsi rendu service non pas seulement 
à la science pure , mais encore à l'industrie. 

Le second mémoire de. M. Hugueny, ainsi qu'on le 
voit par son titre, nous promet déjà un livre intéressant; 
tout le monde n'a pas étudié la médecine, mais chacun 
se croit un peu médecin ; et un ouvrage qui promet de 
nous initier dans quelques secrets du grand art, sera lu 
par tous, soit au point de vue scientifique, soit dans 
l'espoir d'y trouver des enseignements utiles, et nous 
pouvons dire d'avance que personne ne sera trompé dans 
son attente. 

Le travail de M. Hugueny se divise en plusieurs par- 
ties ; il étudie séparément l'influence qu'exercent sur les 
eaux potables, les matières organiques, les matières inor- 
ganiques, l'air en dissolution et la température; il les 
considère au point do vue de leur odeur, de leur saveur 
et de leur limpidité et finalement il étudie l'emploi de 
l'eau dans l'industrie et dans l'économie domestique. 

La place nous manque pour consigner ici tous les ré- 
sultats auxquels est arrivé l'auteur ; nous nous bornerons 
à citer les principaux : Une eau potable ne doit renfermer 
aucune matière organique ; la présence de la chaux est 
inutile pour les adultes et n'est favorable aux enfants que 
lorsque les aliments en renferment trop peu; l'acide car- 
bonique est utile à la digestion : l'air en dissolution dans 
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l'eau lui paraît également favorable; la température de 
l'eau ne semble avoir aucune influence Biir la santé ; une 
eau qui a de l'odeur, de la saveur, ou qui n'eBt point 
limpide , ne doit pas être employée dans l'alimentation ; 
dans l'industrie également c'est l'eau la plus pure qui 
convient généralement le mieux. 

Enfin , M. Hugueny consacre encore un paragraphe de 
son ouvrage à l'étude d'une question qui depuis long- 
temps intéresse la ville de Strasbourg : c'est celle d'une 
conduite amenant l'eau des sources des Vosges , ou , à son 
défaut, l'eau de la nappe souterraine du Rhin ; la pre- 
mière serait préférable, mais dans les questions de ce 
genre, il y a toujours à tenir compte d'un élément im- 
portant, la dépense. La solution de cette difficulté appar- 
tient à d'autres , mais il est incontestable que Strasbourg 
devrait beaucoup à l'administration municipale si, assai- 
nissant toutes les rues de la ville par une distribution 
d'eau , elle fournissait encore une excellente eau potable 
aux habitants. 

L'on voit par cette courte analyse combien les ques- 
tions abordées par M. Hugueny sont sérieuses et impor- 
tantes; s'il ne les a pas complètement résolues, il n'en 
a pas moins fait taire un pas à la science, et il a eu de 
plus le talent d'appliquer ses découvertes aussi bien à 
l'industrie qu'à l'hygiène publique. F. S. 

* * 

Chronique de Thcnm , Annalen oder Jahrsgettchichten der 
B<M.rfii*rren oder Mindereii Jirtidrm S. Franc. Ord. tut- 
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gemein Conventualen genannt, m Thann, durch P. F. Ma- 
lachmm Tschambêer , publiée par M. l'abbé A. G-. Ziinber- 
lin, avec une introduction de l'abbé A. Merklen. Colmar, 
tgpog. Hoffmann, 1864; 2 forts vol. gr. in-8°, ornés de 
vues lithographiées, XXVII-1475 p. — 12 fr. 

C'est à une administration municipale que les biblio- 
philes alsaciens doivent la jouissance de posséder aujour- 
d'hui sur les rayons de leur bibliothèque cette chronique 
qui, sans l'initiative de M. le maire de Thann et le dé- 
vouement de M. l'abbé Zimberlin, un antiquaire zélé, 
n'eût jamais vu le jour. On ne saurait assez louer la ville 
de Thann d'avoir voté l'impression de ces annales, non 
pas tant pour leur valeur historique, qui est contestable, 
mais pour avoir secondé et réalisé le vœu déjà émis par 
tant de collectionneurs de voir les communes entreprendre 
la publication des principaux documents relatifs à l'his- 
toire de leur passé. 

Le Père Malachie Tschamser, l'auteur de cette chro- 
nique, naquit le 12 août 1678; il passa quelques années 
dans un couvent de Franciscains à Lucerne et revint 
ensuite dans sa ville natale, où il resta jusqu'à sa mort, 
en qualité de supérieur du monastère de Thann. C'était 
une âme simple et crédule dont le but unique était d'édi- 
fier les fidèles et de chercher à ramener les pécheurs. 
Étranger au grand mouvement des idées qui, depuis deux 
siècles, agitaient les esprits, ainsi qu'aux grands événe- 
ments de l'histoire, le Père Malachie s'est borné à con- 
signer dans ses annales tous les faits qui parvenaient à 
sa connaissanee. Les récits de sorcellerie , les revenants . 
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les naissances merveilleuses, les apparitions de comètes 
on forment la majeure partie. On trouve cependant aussi 
dans sa chronique tous les faits relatifs à l'histoire d'Al- 
Bace et principalement à la ville de Thann. C'est à ce 
dernier point de vue surtout qu'elle est intéressante et 
qu'elle peut donner une idée assez nette de l'esprit d'une 
petite ville d'Alsace au commencement du siècle dernier. 

Le manuscrit de Tschamser, ou tout au plus la copie 
authentique qui en avait été faite pour le couvent, existe 
encore et fait aujourd'hui partie de la bibliothèque de 
M. l'abbé Zimberlin. Ce prêtre a mis ce manuscrit à la 
disposition de M. le maire de Thann et a bien voulu se 

■ 

charger d'en surveiller l'impression : « Aussi la chronique 
«de Thann, retrouvée, corrigée et publiée par lui, est- 
« elle sienne par droit d'adoption. Puisse cette paternité 
« lui porter bonheur î Puissent tant de laborieuses veilles, 
« consacrées à un pénible travail , être appréciées juste- 
< ment par un intelligent public ! » 

Cette chronique, imprimée avec soin, est précédée 
d'une introduction française de M. l'abbé Merklcn, divisée 
en deux parties : la première contient une notice biogra- 
phique du Père Tschamser ; la seconde . une appréciation 
de l'œuvre. C. M. 

* 
* * 

Histoire de Gabriel Malagrida, de la compagnie de Jésus, 
par P. Paul Mury , de la môme compagnie. Paris, Dauninl, 
1865; IV-272 p. 

Co livre est la réhabilitation d'un jésuite que l'mnbal. 
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premier ministre de Joseph, roi de Portugal, fit périr 
pour avoir été l'instigateur d'un complot contre la vie 
du souverain. Pombal , que Ton a cherché à dépeindre 
pour les besoins d'une cause comme un disciple des en- 
cyclopédistes, n'a été qu'un homme ambitieux et cruel. Il 
s'éleva par l'intrigue, il tomba par elle. Quant à Malagrida, 
il n'a guère été qu'un mystique ardent et un fou , si l'on 
en juge par une Vie de sainte Thérèse qu'on lui attribue et 
dans laquelle il affirme «que sainte Anne, dans le ventre 
de sa mère, connaissait, aimait et servait Dieu; que , dans 
le ventre de sa mère, elle avait déjà fait ses vœux, etc.» 

Pombal , pour donner plus de poids à ses ressentiments 
contre les jésuites, fit condamner Malagrida par l'inqui- 
sition sous prétexte d'hérésie. Loin de vouloir prendre 
fait et cause pour les membres de la compagnie de Jésus, 
nous dirons cependant que ce ministre profita de l'opinion 
publique qui s'élevait contre eux par suite de leur soif 
insatiable du gain, pour renverser une puissance qu'il re- 
doutait. Pombal fut plus habile que les jésuites; c'est son 
seul mérite pour passer à la postérité. Aussi M. Mury le 
représente-t-il comme le mauvais génie de tous les évé- 
nements survenus pendant son règne, comme un homme 
imbu des doctrines impies des philosophes du XVIJI e siècle. 
Mais, ainsi qu'on l'a déjà dit, ces derniers n'out jamais 
vu qu'un bourreau dans l'étrange allié que le hasard leur 
donnait. Voltaire n'éerivait-il pas à cette époque: «Tout 
« cela fait pitié et horreur. L'inquisition a trouvé le secret 
« d'inspirer de la compassiou pour le* jésuites. J'aimerais 
' mieux être né nègre que Portugais. » 
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La première partie de l'ouvrage de M. Mury est consa- 
crée à l'apostolat de Malagrida. Ses premières années, 
son entrée dans la compagnie, ses missions au Brésil, 
ses prédications à Lisbonne sont racontées avec chaleur, 
et l'on suit avec assez d'intérêt toutes les péripéties de 
cette vie si accidentée; cependant l'on sent trop que ce 
livre n'est qu'un plaidoyer. C. M. 

* * 

Les Contes Rémois, par le comte deChevigné, dessins 
de E. Meissonier; 6 e édition. Paria, Michel Lévy, 1864; 
pet. in-8°, pap. vélin rose. — 10 fr. 

Quel livre charmant! de jolis vers, de la gaieté, de la 
verve , le rire du curé de Meudon , la grâce naïve de La- 
fontainc , le trait incisif de J. B. Rousseau et l'esprit de 
Voltaire. Voilà pour le contenu; c'est plus qu'il n'en fal- 
lait pour assurer leur succès. Quant à la forme , une exé- 
cution typographique irréprochable, des dessins de Meis- 
sonier , malheureusement réduits (l'auteur nous permettra 
cette critique indirecte , la seule , du reste , que nous 
ayons à lui faire) , et une photographie délicieuse , Laure 
et Clémence : 

« L'un© a vingt ans et l'autre quinze à peine, i 

Un inspecteur de l'Académie de Paris a écrit : « Je suis 
convaincu que ces contes deviendront classiques et qu'ils 
seront considérés comme des modèles du genre. » Ils sont 
donc de tous les pays, nf. à ce titre, ils ont droit de cité 
dans toute bibliothèque alsatique. La t>* édition est à 
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peine épuisée que déjà tous les bibliophiles en sollicitent 
une nouvelle; c'est qu'ils savent que certains contes de 
M. de Chevigné, et des plus piquants, sont encore iné- 
dite. Si l'auteur consent à la donner, ainsi qu'on nous l'a 
fait espérer, nous le prions de la publier avec une jolie 
suite d'eaux-fortes. 

Les Contes Némoi» doivent non-seulement par l'esprit, 
mais encore par les figures, les vignettes et les culs-de- 
lampe , se rapprocher des contes de Lafontaine , de Vol- 
taire, de Vergicr, de (rrécourt, les parrains de M. de 
Chevigné. Ils nous les rappellent déjà par le style ; qu'ils 
nous rappellent aussi le genre si gracieux de ceux qui Icp 
ont traduite par le crayon : Boucher. Saint- Aubin , Eissen . 
Marillier. Moreau et Duplossi-Bcrtaux. C. M. 



VARIÉTÉS. 



VIOLON. — Dôi le XII' siècle, il existait en Alsace, sous le nom 
de violon, un supplie o Infligé à ceux qui se rendaient coupable* 
de tapage nocturne, d'injure verbale, de libertinage et de paillar- 
dise; il consistait eu une sorte de carcan qui, par un bout , prenait 
non homme à la gorge, et, par l'autre, lui maintenait le bras dans la 
position d'un artiste qui joue du violon. Le patient restait dan* cette 
attitude durant une heure, deux heure», trois heures et plus, selon 
la gravite do l'infraction. Ordinairement l'exécution avait lion «nr la 
placo publique, et les ainateura de violon accouraient eu foule pour 
juger de la force du violoniste; d'autres fois, le condamné, subirait 
la peine dans uu local spécialement affecté à ce genre de supplice 
et auquel on avait fini par donner le nom de violon. 

Le violon fut a la mode jusqu'en l'année 167» ; on en jouait sur 
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tous les pointa de l'Alsace; tuais si lo violon avait se* partisan i, il 
avait aussi ses détracteurs, qui persistaient 4 soutenir qu'on abusait 
de cet instrument et qu'on l'appliquait aux infractions les plus lé- 
gères. Après des discussions fort vives, la question fut enfin soumise 
au conseil souverain d'Alsace, qui prononça la suppression du 

violon 

Le supplico du violon a disparu par autorité de justice; mais le 
nom de violon , donné au lieu de l'exécution , a survécu ; Il a franchi 
les limites de l'Alsace, fait son lourde France; et, partout aujour- 
d'hui, désigne le local qui sert de résidence momentanée aux ivrognes, 
. aux auteur* de musique injurie use et nocturne, et aux antres con- 
trevenants recueillis par la police sur la voie publique. 

Kkm ■ r I)K NKVKKMAKD. 
(Extrait du Journal du Notariat . 29 octobre 1864.) 



BULLETIN MENSUEL D'ALSATICA. 



M. Les Alsaciens illustres, 3" livraison. Strasbourg , librairie C. y. 
Sehmidt; pet. In-»-. - 2 fr. 

Celle livraison contient le* biographie* et le* portraits de Jean Sleiitan 
(1506-1556), d'après un portrait gravé par J. île Leydeu ; de Daniel 
Specklé (1536- 15*9), d'après un portrait grave par Th. de Bry ; d« Lazare 
de Sclmcndi (1522- 1581) , d'après une gravure in-folio du IVH siècle; de 
Jran Herrmann (1788-1800), d apres un portrait gravé |«r C. Guèrin. 

65. Antiquités do Niedcrbroun, par l'abbé J. A. Slffer. Strasbourg, 
typog. de V* Berger- Levrault , gr. in-8*, 13 p. 

fifi. Otfrlt, le moine de Wissembourg , par M. Louis Spach. Stras- 
bourg, tt/pog. de. V Berger- Levrault , gr. In-8*, 16 p. 

67. Les Cromlech's de Mackwlller, décrits par M. le colonel de Mor- 
Ict, avec 22 planches et 10 grav. sur cuivre. Strasbourg, tt/pog. de 
V Berger- Lei rault ; gr. in 8% H p. 

6X. L'Abbaye de Saint-Apollinaire , par Habouriu de Nanton Stras- 
bourg, tgpog. de. V Berger-Levrault , 186.*i; gr. in-8*, 8 p. 

89. Bruno (Braun) de Ribcanpierre et les délégués de Strasbourg, 
prisonnier» à Schwanberg, par L. Spaeh. Stra?) ' ouro . tu\«uj. <l< 
V* B-rg^r-J -rrault , gr. in-*-. 17 p. 
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70. Rapport sur l'ancienne cloche de Lautlenbach (XV* siècle), dé- 
truite en 1863, par P. Huot. Strasbourg, typog. de V Berger- Leerault, 
gr. in-8*, 7 p. 

Le» n» 65 .. 70 iont de» article», tiré» il part, a très-petit nombre, du But 
let,n de la Société des Honument» htstonques d'Alsace. 

71. Le» Paysans de l'Aluaco au moyen igc. Étude sur les cours colon- 
frères de l'Alsace, par M. l'abbé Hanauer. Strcubourg , typog. de Le 
Roux. Salomon y libraire, 1865; in-8*, XV- 351 p. — 6 fr. 

Préface.— Introduction. — I. Deux rotule» co longer». — Il État des terres 
— III. Étal de* personne». — IV. La justice daus le» colonges. — V. L» bud- 
get de» colonge». — VI. Question» historiques. — Pièce* juttifirstive». 

* J'estime les philosophes qui demandent au passé une lumière pour l'ave- 
. nir. Mais Je n'ai osé m 'aventurer dans celte voie. Le» progrès de linduslrie. 
< les découvertes de la science, ont produit dans le inonde un bouleverse- 
. ment si profond! Entre le moven âge et nous . Is distance e*t si grande, le» 

• conditions économiques et soi iale* de» deux époques sont si opposée»' Il 

• est bien permis de comprendre, d'approuver même les institutions des p«-re«, 

• sans admettre qu'elle» puissent être appliquées aux fil». Mon unique but a élè 
« d'expoier l'organisation de nos campagnes aux XII', XIII* rt XIV* siècles.» 

72. Les constitutions des campagnes de l'Alsace au moyen igc, par 
M. l'abbé Hauauer. Cnlmar, typog. de Hoffmann, 18H5. Strasbourg, 
Salomon, libraire; in-8*. — 6 fr. 

Ce livre est un recueil de constitutions villageoises. (les documents sont 
tous inédits. Une traduction ri des notes fscilitent l'intelligence des textes 

73. Da« Elsa&s im I7tcn und 18ten Jahrhundcrt. Vortrag gnhalton im 
wisscnscuaftlichen Verein zu Berlin, ain 28. Jannar 1865, von 
Trauttwein von Belle, lierlin , 1865; in-8', 24 p. — 70 c. 

74. Le droit du juveigneur en Alsace , par M. Ed. Bonvalot, conseiller 
à la conr de Colmar. Strasbourg , typog. de L. y. Leroux; in-8*, 16 p. 

Extrait de la Jtrrur calhoUqu* d'Altace. 

75. L'Alsace à l'exposition de» beaux-arU de Paris (1864), par Ad. Mor 
pain. Strcubourg, typog. de Ad. Christophe , 1S64; lu-8\ 51 p. 

7G. Elsilssischi Licder un Gedicbter in Ktadt- un Landssprooch, vnœ 
«• Hauenaucr (Ch. Berdellé). FTagnenau. 1865, typog. de Edler ; in-12, 
frout. lith., 143 p. et musique gravée . I-GO ; à Strasbourg, che: Xoiricl 
rt Sehmidt , libraires. — 1 fr 00 c. 

Sombuibb : I. L'ntercIsSsscr Liedcr — II. Stronburjer Suicide. - III V„lk» 
H-ene. - IV. Vertablungeii. — V. Vrrschiedeni (iedichler. — VI s IX (*•««•>• 
«etiunpe vmn IWsiig'-r . »um P. htiponl un V.-r n hi»d<ni — X Klein» 
.Nfioi h» oit, 
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77. Ëatai sur les origines du protestautixmc à Colmar, par Ch. Hild. 
Strasbourg, typog. de G. SilbermuHn, 1865; in-8% 35 p. 

Thè»« pour obtenir le grade de bachelier en théologie. 

78. Jdrg Wiekram'» RollwagenbQchlein, herauigogeben nnd mit Er- 

Iautcrungen veraehen von Heinrich Kurx. Leipzig, 1865, librairie 

C. F. Sehmidt . pet. in-8-, L-252 p. — 6 fr. 

Sohaibk: Introduction. Leben. Scbriften. Das Rùllwagenboxhlein. I. Au»- 
gaben. 2. Verhtllnis» der Ausgaben iu einander. 3. Neue Ausgabe. 4. Quellen 
uod * patere Bearbeitnngen. 5. Sprache und Orthographie. 6. Slyl und Darstel- 
lungen. 7. Inbalt und dirhterische Behsndlung. Dat Rollwagenbûchlejn CXI. 
Lesarten , Anmerkungen und Wcerterverieichniss. 

79. Joanncs Sturmus Argentinensis. Oratlo quam in mcraoriam Au- 
goetana» confeaaionia e lego beneflcii lynckerianl die XXX Maii 
1860 in templo Paulino academlco babuit Hugo Riotb, theol. cond. 
donenavicnsta. 7ena-; in-8<>, 32 p. 

80. Ifosart's Briefe. Nacb den Origlnalcn horaufgcgebon von Lud- 
wigNohl, mit einem Fac-similé. Salxburg, 1865; in-8% XIV-498 p. 
Strasbourg, V Berger- Levrault et FiU, libraire». — 8 fr. 

Deux lettre* sont datée* de Strasbourg, de* i5 et 26 octobre 1778. 

Il écrit a »on père qu'il ne peut patte touitraire à Strasbourg. • Vous ne 
pouvez pas INI imaginer l'estime et l'affection qu'on a pour moi. Tout le 
monde dit que j'agis si noblement, que je suis si posé, si poli et que j'ai une 
si bonne conduite. Chacun me connaît. Dès que l'on eut appris mon nom , 
MM. Silhermann, Hepp (l'organiste) et M. le maître de chapelle Richter vin- 
rent immédiatement me voir. Ce dernier est mainteuant plus réservé: au lieu 
de quarante bouteilles de vin . il n'en boit plus que vingt par jour. J'ai aussi 
joué ici sur les deux meilleures orgues de Silbermann, qui se trouvent l une 
à l'église luthérienne et l'autre à I église Sainl-Thonia». Si le cardinal (qui 
était très-malade lorsque je vins) était mort, j'aurais obtenu une bonne place; 
car M. Richter est âgé de 78 ans. Dimanche dernier j'ai entendu a la cathé- 
drale une nouvelle messe de M. Richter, die charmant , Hritbtn iu • 

81. Inauguration du chemin de fer de NleMerbronn. Couplets chantés 
par loa élèvea do M. Huck, instituteur protestant de Schweighansen, 
le 18 décembre 1864. In-8% 1 page avec encadremeut. Lithog. Ober- 
Ihûr à Siechwiller. 

Gloire au Préfet, Ho nneur a Coumes , 

Dont le projet Qui de coutume 

A bien réussi; ^ g j t prudemment. 

Et I on peut d'in Et Tait 

Bien voyager La noble tache 

Au loin et près' Et sans relâche ! 

Et l'on ne dira pas sjsj'jj n 'y » point .le poètes en Alsace '. 
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hï. Les chemins de fer vicinaux projetés en 1858 et livré» à l'exploi- 
tation en 1864 dans le département dn Bas-Rhin. Recueil des docu- 
ments officiels concernant les projets, la création de» ressources, 
les conditions techniques et financières, le mode d'exécution, la 
dépense et la concession. Strasbourg, V Berger-Levrault et Fils, 
1865; «r. in 8% XXI 664 p., avec 1 carte. — 1» fr. 

t Ce que nous offrons anx aatorités administratives , ans hommes de l'art... 
» ce n'est point un traité sur le chemin de fer d'intérêt local , cV*t un moyen 
. de s'éclairer sur une œuvre réalisée avec quelque succès dans un de no» 
» plus beaux départements. • 

83. Revue des thèses de la Faculté de médecine de Strasbourg pen- 
dant Tannée scolaire 1862-1863, par O. Tonrdes. Strasbourg, typog. 
de G. Silbermann ; 27 p. in-8«. 

Le nombre des thèses est de 1.365 pour toute la durée de l'ancienne uni- 
versité do Strasbourg : 22 ont été soutenues dans le XVI* siècle, 618 dans 
le XVII», 725 dans le XTHI*. Ces thèse» ms rapportent à toute* le» branche» 
de la médecine: lsi É l'anatoinie et à la physiologie. 604 à la médecin.' et 
a la thérapeutique. III a lachiiurgic, 105 a l'ohstétricic et a la médecine 
légale. 141 a la matière médicale. 132 a diverses questions. Les deux pre- 
mières thèses ont été soutenues en 1574; la dernière, le 18 «ont 1792. Apre» 
une interruption de huit année», le 18 vendémiaire an VIII, la première thèse fut 
soutenue devant la nouvelle école devenue l'une des trois faculté* françaises 
Depuis cette époque , le chiffre des thèses »'é|ève a 1.981. Pei.dant l'année 
scolaire IHG2-1 863. le chiffre des thèse, s'est élevé a 72. Le prix de thèse 
a été décerné a H. Lauth , et des mentions honorables ont été décernée* û 
MM. de Mirbeck, Vanmerri, Cros, Ritter, Schlagdenhauffen et Pingand. 

84. Do l'amour platonique , par Ch. Waddington. Strasbourg, typog. 
de V Berger-Levrault , 1865; in-8". 

Discours prononcé le 30 avril 1861 eu séance publique de la Soei'i* Uui- 
rai'rs de Strasbourg. 

85. La vie et les œuvres de Shakespeare , par M. Bergmann. Stras- 
bourg, typog. de V e Berger-Levrault, 1865; in-8*, 16 p. 

Lecture publique fuite a Strasbourg le 23 avul 186». 

86. Le comte de Zinzondorf, par Félix Bovet. 2* édition. Paris, IMS, 
typog. de V' Berger-Levrault , 2 vol. in-8*, ensemble X 544 p. 

Le* c omte de Ziiiiendorf naquit à Dresde le M mai 1760. A la loi* poêle . t 
théologien, pasteur , mitsionuaiic et législateur, il fut le chef, l'organisa- 
teur des frères tuorave*; c'en a lui que la SouveUt Vnité <Ut Frsre* « est re- 
devable de celte universalité qui a fait la gloire et l'o distinguée de toute* 
les autres communauté» religieuses.! 

H7. Le comte de Zinsendorf, par Félix Bovet. 3- édition. /'ori«, IMS, 
t'ifey tU V* Berger- Levrault ; in -1*. X-.V>2 p. 
Riblinthêqiir de* paroisses. 
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88. Révolution d'Angleterre do ltî88, par M. Fouchor de Uareil Stras- 
>«>ur,j, typoy. de Berger -Levrault , 1864; iu-8% 3 p. 

89. Trésorerie, par M. le marquis d'Àudriffret. Strasbourg, typog. de 
* V' Berger- Levrault , 1864; in-8% 3 p. 

90. Tiers état, par M. Onizot. Strasbourg, typog. de V Berger-Levrault, 
1864; in -S; 4 p. 

91. Révolution de 1830, par M. P. Duvorglcr dcHauranne. Strasbourg, 

typog. de V' Berger-Lecrault , 186-1 (août) ; lu-8*, 4 p. 

Le» n" 88 u 91 sont extraits du flirlnmiujlre générât de la politique, de 
M Usurier block. 

i 

'.♦2 Recueil de fac-similé de toute* espèces d'écriture* française et 
anglaise , etc. , pour exercer a la lecture des manuscrits et des écri- 
tures difficiles. Strasbourg, lithog. de V- Berger-Levrault et Fils, 
in-8% 84 p. — 60 c. 

Ce recueil coalicnt des fac-similé de Labcaumellc , d* Alcmbcrt , l'arny. 
Grêtry, PorUili». Dsniel F.lseviei. Cassini, Butsv Rabulin. etc. 

93. Dlsconrs prononcés sur la tombe de M. le contre-amiral de Uell, 
par MM. le général de Vives, Blandiu, Fée. Strasbourg, typ. de Ed. 
Uuder, 1804; in-8 , 12 p. 

M. de Ifell eut décédé a sa campagne d'Oberkireh , le 4 octobre 1864. 

:»4. Souvenirs du temps passé, par une Suissesse. Xeuehâtcl , 1865, 
typog. de V* Berger-Levrault ; in -12, 128 p. 

Je recherche eu cet brumet lointaines 

Qui voilent le passé 
Quelques brillant» relleu des amours et de» haine» 

De plut d'un cvnr glacé' 

95. Mémoires de l'Académie de Stanislas, 1863. A r ancy, 1884; ln-8°, 
CXIX-686 p. 

On trouve dani ces Mcvoiurs une Promenade botanique aux environ* de 
Benreld faite le 2" aoot 1R63 par M. Nickles — La terre végétale du Rieth 
français, par le même. 

t»6. Résumé des doctrines récenteK sur la vie future, par J. Seller. 
Strasbourg , 1H64, typog. de O. Silbermann ; in- 12, 83 p. 

t Ils y trouveront (les lecteurs) plus d'une citation qui les charmera par la 

• nouveaaté et la haute peosée qu elle exprime. » Le but de l'auteur sera at- 
trint. s'il réussit a démontrer u ut thm Inieur» « que la destinée qui nous 

• ailead dans la vie future est incomparable cl supérieur* à celle de la vie 
. terrestre, et que nous rctroutcnms dans un monde meilleur les parenl» et 
. le. amis que la mort pous a enlevé». • 
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97. Histoire de la Réformntlon française , par F. Pnaux. Parit, ifichtl 
I.ëvy frire», 1864; Stratbourg , typog. de V Berger- l.evranlt , in-18 , 
378 p., t. VII» et dernier. — 3 fr. 

98. La composition du consistoire supérieur est-elle légale? Examen 
de» ompiétemenU do consistoire luthérien de Pari». Slratbourg . 
typog de Fréd. Ch. Heitz, 1864; in-8', 31 p. - 25 c. 

(.es tendances essentiellement larges, tolérantes, progressives qui dis- 

• linguaienl le protestantisme de Strasbourg et d'Alsace . sont sourdement 

• minées par une influence autrefois inconnue cl qui menace de paralyser 

• toute rie et tout progrès au sein des Églises. • 

99. Extraits des circulaires du directoire de l'Église de la Confession 
d'Augsbourg du 3 septembre 1817 et du 12 mai 1830. Typog. de G. Sil- 
bermann, in-fol. , 1 p. 

Affiche imprimée en couleur. 

100. Église évangélique A Genève. Stratbourg , typog. de V Berger- 
Levrault, in-8\ 9 p. 

« Des chrétiens évangéliques de Génère, séparés en apparence jusqu'à ce 

• jour par des formes ecclésiastiques différentes, mais réellement unis de- 

• puis longfmps par une entière communauté de foi , ont éprouvé le besoin 

• de se rapprocher plus étroitement et de rendre plus manifeste l'harmonie 

• de leurs principes. » 

Profession de foi. — Constitution de l'Église. — Du ministère. — Du 
gouvernement de l'Église. — Du culte. — De la discipline. 

Art. 7. < Nous croyons que RM honns ne peut entrer dans le royaume de 

• Dieu , s'il n'a subi dans son Ame, par la vertu du Sainl-Baprit, le change- 

• ment surnaturel que l'Écriture appelle nouvelle naissance, régénération. 

• conversion , passage de la vie à la mort • 

Et c'est une Église protestante qui proclame ce principe au XIX' siècle? 
Quelle inconséquence! Que ne rentre-t-elle dans le giron de l'Église romaine* 

101. Le Culte de famille. Méditations et prières pour chaque jonr de 
l'année. Étude simple et pratique de la vie de Jésus-Christ , d'aprôt 
les évangiles , précédée et suivie de méditations sur quelques sujet» 
do l'Ancien Testament et des épîtres. Strasbourg, typog. de V Berger- 
Levrault, gr. in -8*, 748 p. — 6 fr. 

Ouvrage couronné et publié par le jury d'examen du concours de 1 HAÏ 

102. Le saint Ministère. Résumé dogmatique, historique et critique, 
par G. Hornlng. Typog. de G. Silbermann, 1864 ; in-8», 156 p. 

• Quiconque professe un Jésus d'aujourd'hui qui n'est pas aussi le Jésus 

• d'hier, n'aura d'autre consolation dans 1rs douleurs d'enfantement du siècle 

• préseut que de se promener dans les jardins prétendus de ses rêverie* théo- 

• logiques, etc. • 
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103. Éloge de M. Théodore Fritz, professeur à la Faculté de théologie 
et an Séminaire , prononcé en séance solennelle le 28 juillet 1864 , 
par Charles Waddingtou, professeur de philosophie, correspon- 
dant de l'Inatitut, in-8'. Strasbourg, typog. de G. Silbermann, 80 p. 

M. Théodore Frits, né a Barr. le 13 juin 179(5, était le fils d'un ancien pé- 
dagogue de Saint-Guillaume, alors pusleur a Barr, qui fut plus lard prédica- 
teur au Temple-Neuf, professeur de théulogie au Séminaire , directeur du 
Gymnase, professeur de morale évangélique à la Faculté de théologie et in- 
specteur ecclésiastique. 

M. FritS, après avoir terminé se» études, ût un s.jotir de quelques mois t 
Gœttingoe et a Paris où il se livra a l'étude sérieuse de l'hébreu, de l'arabe el 
du sanscrit. A la mort de son pere et avant l'âge de 25 uns, il fut nommé pro- 
fesser suppléant an Séminaire. En 1832 . il obtint la chaire d'exégèse à la 
Faculté do théologie et la conserva jusqu'à sa mort, le 27 mars 18fi4,M. Frits 
a publié un grand nombre d'ouvrages relatifs a la pédagogie; ils sont re- 
latés par ordre chronologique à la fin du discours de M. Wuddington. 

104. Zflge «nu dem Leben des Ziimnermanns Johann Mlchael Meckort. 
Strasbourg ■ typog. de Iieits, 1861 ; in-8', 20 p. 

106. Predigt auf dio Jubilarmesse , von Johann Ilaptlst IJarxoll , Kan- 
tonalpfarrcr in Egisheim, den 14ton September, ain Gediichtniss- 
tage der Erhôhung des heiligen Kreu/cs, 1864, vorgetragen von dem 
77jâhrigen Grelse Th. Mich. Fritsch , Kantonalpfnrror in Schlett- 
stadt- Typog. de Ch. Helbig à Sehleitadt (novombre); in-8', 12 p. 

106. Théorie des Bewusstseins. Ein psychologiseher Versucb , von 
D r J. Fr. Brnch, Professor der Théologie nnd Predlgcr in Strass- 
bnrg. Strasbourg, Treuttel et Wûrtx, 1864; ln-8*. VIII-387 p. 

Ouvrage dédié à M. le U Charles Schmidl , professeur de théologies 
Strasbourg. 

107. Enseignements spirites et moraux, selon saint Kloi: La SageRsc. 
Strasbourg, typog. de V* Berger- Levrault , in-18, VIII-59 p. La Vertu, 
in-18, VIIT-113 p. 

N«« 14 et 15 des «ouvrages en manifestation de saint Éloi . écrits par 
Sebron. • 

108. Cantiques chrétiens. 10* édit. revue et modifiée. 1" édit. avec ma 
sique. Paris, à la librairie évangélique, 1864; Strasbourg, typog. de 
V Berger- Levrault , in-18, VII-425 p. 

109. Erzahlungen f«r Liebhaber der GotUeligkoit. Strasbourg , typog. 
de G. Silbermann, in-8', 16 p. 

ZatMt d rauf, von Bôgner, Pfarrer. — Zwei 7.ug* aux dtm Mm âts Admi- 
rai* ron Coltgny. Bastiau , Pfarrer, etc. 
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110. Étude MU Pépitro de Luther à la noblesse :il loinan.l» , par 
Ch. Fuchs. Strasbourg, typog. de G. Silbermann, ln-8», 34 p. 

Thèse. 

111. Essai sur l'origine de la théorie du Logos et sur les rapports de la 
doctrine de Jean avec colle de Philon , par J. J. Gaillard. Stras- 
bourg , typog de G. Silbermann . ln-8*, 35 p< 

112. Neue Hibelabschnitte , von D* Klenlen. Typ. de G. Silbermann, 
in -8', 8 p. 

113. Les détenus Israélites dos maisons centrales, par Jonas Weyl, 
rabhln de la maison contrale do Nîmes. Strasbourg, typog. de 
Christophe, 1864. ln-8', 7 p. et 1 tableau. 

114. Journal d'un colon d'Algérie , par Ch. Dubois. Strasbourg, typog. 
de Ed. Iltider. pet. ln-8*, 84 p. 

115. Quelques cas exceptionnels de hernies, par M. le D r Eug. Bœckel. 
Strasbourg, typog. de G. Silbermann, iu-8*, 12 p. 

1 16. Citolégie rationnelle. Méthode de lecture rédigée d'après un plan 
entièrement nouveau. Manuel du maître, par Th. Hatt, instituteur 
public. liischwiller ',typ. de Fréd. Posth, 1864; in-4% IV -71 p., et atlas 
de 34 tableaux. — 0 fr. 90 c. 

117. Guide do la conversation français-anglais à l'usage dos voyageurs 
et des étudiants , par L. Smith. Edition augmentée dr la prononcia- 
tion flgnrée de l'anglais. Paris, Fouraut (1864), typog. de G. Silber- 
mann, in-16 carro, 35G p. 

118. L'allemand enseigné par la pratique, par M. Lévy et M. Courtln. 
1" partie. Méthode ou Petite grammaire. Paris, 1864, typ. dé G. Sil- 
bermann; IV-98 p. 

UU. Conseil général du département du Bas-Rhin. Rapport de M. Mi- 
gneret, préfet du département, à l'ouverture de la session ordinaire 
do 1864. Strasbourg , typog de V licrger-Levrault , in-4 , VlII-231» p. 
(Août 1864.) 

Surveillance de la librairie étranger.- , p. 61. — De»criplion du départe- 
ment, p. 160. — Société îles amis de» arts, p. ICI. — Société littéraire, 
p 162. — Société pour la conservation des monuments historiques d'AUacr. 
p. 163. — Monuments historiques, p. 16». — L Al tact ancien n r et modem», 

p. 165. 

1»0. Von den Volksbankon, nach ScbuItze-DcliUcb. von Seinguerlet. 
Strasbourg , typog. de G. Silbermann taout 1864); pet. in-8% 5U p. 

Extrait du journal tcTrmpt, reproduit avec texte et traduction par le Cowm^- 
du tta*.Rh,n 
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121 . Mémoire sur le polissage des lignes de houblou au moyen de 
grosses perches on poteaux, de chaînes et de fll de fer, de M. Ch. H. 
8chattenmann. Strasbourg, typog. de O. Silbermann, 1864; in-8*, 8 p. 
avec une planche. 

Le même mémoire en allemand , 8 pages 

ISS. Banqne du peuple de Strasbourg. Projet de statuts. Strasbourg , 
typog. de O. Silbermann, in-18, 1S p. 

. Le présent projet de statuts est proposé par M. Rœdercr, Grandes-Ar- 
cades, 41 , qui offre de donner les renseignements qu'on pourrait désirer. . 

183. Conseil général du Bas-Rhin. Session de 1864. Rapport du Préfetet 
procès-verbal des séances. Strasbourg, typog. de V Berger-Levrault, 
in-4*, XII-235-23'.* p. 

184. Ville de Strasbourg. Cahier d'observations présenté par le Maire 
a l'appui du compte administratif de 1863, suivi des comptes spé- 
ciaux. Strasbourg, typ. de V Berger-Levrault , in-8*, 318 p. 

125. École professionnelle de Mulhouse. Disconrs prononcé i la dis- 
tribution des prix du 9 août 1864, par M. Ruas, professeur de ma- 
thématiques élémentaire- h. Strasbourg , typog. de O. 8ilbermann , 
1864 (août); in-8*, 16p. 

126. Étude sur la pachyméningite hémorrhagique , par J. Christian. 

Strasbourg , typog. de V Berger-Levrault , août 1864 ; gr. in-8*, 104 p. 

Tirage à part d'une thèse prêtent** à la Faculté de médecine de Strasbourg, 
le 18 août 1864, pour obtenir le grade de docteur en médecine. 

127. Topographie et histoire médicale de Strasbourg et du département 
du Bas-Rhin, par V. Stœber et G. Tourdcs. Typog. de V Berger- 
Levrault, gr. ln-8*, 617 p. — 8 fr. 50 c. 

Tirag* à part de la Description du départcmtnt du Bat-Rhin. î* volume. 

128. Arithmétique simplifiée et appliquée au service militaire, par 
P. J. L.aplaine,3" édit. Typog.de F* Berger-Levrault , ln-12, 164 p. 
— 1 fr. 60 c. 

129. Considérations sur la praticulture et les pâturages en Alsace, pré- 
sentées au concours ouvert par la Société des sciences , agriculture 
et arta du Bas-Rhin , le 1" octobre 1863 (par Flaxland). Autog. de 
H. Wieger à Strasbourg , pet. In-fol., 47 p. (Août 1864.) 

130. Mémoire sur la statistique des prairies du Bas-Rhin. Concours de 
1863 de la Société d'agriculture, sciences et arts du Bas Rhin, par 
Kirschlcger. Autog. de H. Wieger à Strasbourg, pet. in-fol., 47 p., M. 

ëpigrapbr; WMSM macht gra«i 
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131. Dcn préparations incrcurielles, morcuro ut composé* mercuriaux 
usités en médecine , par M. C. Kaaroann. Strasbourg , ttfpog. de Heitz, 
1864; in-4-, 100 p. 

Thèse de concourt pour l'agrégation en pharmacie. 

132. Statuts de la Société des courses do Strasbourg. Statuts, in-8«, 

4 p. Typog. de V Berger-Lsvrault. 

La cotisation annuelle est «le 2.n fr. l.a Société est fondée pour l'améliora- 
tion «les race» chevalin*'* de l'Alsace. 

Périodiques. 

Revue d'Alsace. Janvier 1865 : 

H. Lebeet. Notice sur lus développements du dessin d'impres- 
sion de toiles peintes en Alsace. — J. F. Fuxurd. Études sur 
l'élevage, etc., de la race bovine en Alsace. — D. Fischer. Le 
conseil de la Uégcncc do l'évôché do Strasbourg. — F. Kirsch- 
leoer. La plante, par Grimard. — Fséi>. Kibtz. Une saison en 
Allemagne, par A. Schnéegans. — Annales de l'Association philo- 
matique, par Kirschlcger. 

Février: D. Fischrr. Lo conseil de la Régence. (Suite.) — 
Flaxlaxd. Études sur l'élevage. (8uite.) — H. Lebeet. Notice, 
etc. (Suite.) — J. J. Laurbkt. Légendes d'Alsace. VI. L'hcrmite 
do Saint-Jean. — Kirschlboer. La plante. (Suite.) 

Mars : L. Spach. Le grand-duché de Bade en 1848 et 1849. — 
Flaxlaxd. Études sur l'élevage. (Snlto.) — Daoobebt Fischer. 
Le conseil de la Régence. (Suite et Un.) — SnioNXKT. Lettres 
alsaciennes, V. — Kibrrr. Tissage par air comprime. — Fred. 
Kortz. Les coutumes du val d'Orbey, par Bonvalot. — L'Alsace 
ancienne et moderne. Publications relatives aux voies ferrées en 
Alsace. 

Revue catholique de l'Alsace. Janvier 1865: 

A. Qûthlik. Le positivisme. — Haxaubr. Affranchissement 
des communes. — Bockrxubyer. Un curé. (1*' art.) — P. Muby. 
Fleurs dominicaines , par lo vicomte do BuBsierre. — Le Courrier 
du Bas-Rhin et l'encyclique. 

Février: Vicomte de Buskiehrb. Visito au quartier dn Trastc- 
vere. — P. Mur y. S. J. Lo bienheureux Canisius en Alsace. — 
F.Dethoyek. L'Alsace au V siècle était-elle alomanc? — J.Mury. 
Le Courrier dn Bas-Rhin et les couflits religieux d'AUcmague. — 
Chronique. — Lo Courrier du Bas-Rhin et Tartufe, etc. 

Mars : Ki>. Bomvalot. Le droit du jnveigneur en Alsace. — 
Cazeaux. L'abbé MUhc. ~ A Guthlin. Le positivisme et la 
science (Suite.) — Bockksmlyeb. Un curé, (x* art.) — D. F A 
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Pie IX. (Poésie '.) — Ciironiqub. Notice nécrologique «or M. l'abbé 

Bl IXETIS DE LA SOCIÉTÉ POCR LA COSSERVATIOH DES MOEUMEMTS 

historiques d'Alsace, 2* série, toinn III, 1" livraison. 

1" partie : Procès-verbaux des séance» (11 avril-12 décembre 
1864). — 3 planches Iithographiéos : Sépulture romaino, décou- 
verte & Bcrnolsheim. — Plan du château do Hoh-Landsperg. — 
Plan dn château de Plixbourg. 

*' partie : Mémoire» : L. Spacii. Déconverte d'une villa ro- 
maine à Trêves (extrait d'nn mémolro de H. Milmowski). — 
L. 8pAcn. Brnno do Ribeaupierre et les délégués de Strasbourg , 
prisonniers à 8chwanberg. — P. Hitot. Rapport sur l'ancienne 
cloche de Lauttcnbach (XV siècle) , détruite on 1863. — Biffer. 
Note sur une pierre épigraphiqne consacrée à doux divinités , 
trouvée à Niederbronn on 1842. — Biffer. Description de doux 
monument» romains faisant partie de la statuaire , retrouvés l'un 
on 184i à Niederbronn, l'autre en 1841 à Langensoultzbach, on 
l'on volt figurées deux divinités : Vénus et Abondance. — Biffer. 
Notice sur deux baa-rellefs figurant Pallas, découverts tons deux 
à Niederbronn, l'un en 1842, l'autre en 1760. — Qdiqueret.. No- 
tice sur le château de Liebstsin Hi-.it/. Ancienne gravure re- 
présentant la cathédrale et l'horloge astronomique do Strasbourg. 

— Sadouris de Nartoh. L'Abbaye do Saint-Apollinaire. — De 
Morlet. Les Cromlech's de Mackwillcr, aveo 10 gravures sur 
cuivre et 2 grandes planches — Sifper. Notice sur une baignoire 
romaine à eau chaude et à transpiration, existant à Niederbronn. 

— Biffer. Notice sur un autel épigraphlquo d'origine païenne, 
consacré aux dieux-mànes, découvert à Niederbronn vers le mi- 
lieu de la seconde décade du siècle courant. — Spacii. Le moine 
Otfrit et l'abbaye do Wisscmbourg au XLX« siècle. 

EL8ASSI8CIIB8 S au 8TAOSHLATT. N«« 40 (1« octobre) à 53 (31 décembre 
1864) : 

Dao. Fischer. Vcrdammungsurtheil élues Skcptlkers, 1530. — 
Y. O. Karl Bornhard, elsasslchcr Dichter. — Dao. Fischer. Die 
chmalige Priorci Sanct Quirin. — Ava. St. Zur Geschichto der 
Buchdruckcroi in Millhausen. — Th. Kleis. Zur Oesehiohto der 
Grafaehaft Ilanau-Lichtouburg. - Mao. Friedrbicu. Strassbur- 
ger Briefe. — Bcesk. Ans Allier. — Chronik : année 1865, n" 1 à 
0. 1" janvier au 4 mars. — Dao. Fischer. Die 8tadt Pfal7.burg. 

— A. St. Elsassischo Volkssagen : Maria in dor Eich, bel Hue 



I Oue signifient ces iris et te» clameur» étrange* 

Pareils aux bruits confus que font les «rvatantars (!). 
T .i rime est dure pour des oreille» italienne* 
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lishelra. — Tu. Klein. Der Conscrit von Gaujot. — Znr Oe- 
■obicbte des strassburger MQnsterbaus. — Kirhchlbgkk. Rhei- 
nische Badliteratur. — Une saison en Allemagne , par A. Schnée- 
gans. — 8t. Kapclle Maihausen, bei Bollwlller. — Strassburger 
Bricfe. — Chronik. — Briefe ans Algier. 
Zritschrift rtlit die Gesciiiciite des O HKRUH KiNS. 17ter Band. Stes 
Heft , 1865 : 

Mokb. Bemerkuugen sur Knnstgeschichtc. — Idem. Ucber das 
Kriegswe8en vom ISten bis 17ten Jahrbundert. — Pfalzgraf Fri- 
derich bekennt dass ihm die Stadt Hageunn ihrc grosse Bûchse 
geliehen habc. lter October 1452. — Wachtdienst der Zunfte tu 
Strassburg bel der Gefahr des Bundschubs. 16ter Mai 1502. 
(Fortsetz.) — Dambachbr. Urknnden sur Gesebichte der Grafen 
von Freibnrg. (Fortsetz.) — Idem. Schwabische Kldster. (Fort- 
set*.) — Idem. Kloster Bebenhausen. (Fortsetz.) — Badbb. Land- 
vogtei Scblieugen. (Fortsetz.) - Idem. Oeffhung des Stift- 
Sacklnglschcn Dingbofs zu Schliengen. (17u>s Jahrh.) — Moki. 
Stadtorduungcn des 14ten nnd 15ten Jabrhunderts von Caub 
und Bregenz. — Idem Gesobicbtliehe Notlzcn. Legea et Canonea. 

Échos dc Rhin. 3* année , 1865. N** 1 à 3. 

Lacrbst. Apologie de la pécbe i la ligne. (Poésie.) — Kjeite- 
lik. De l'ntilité des forêts. — Bavrlakr. Martin Scbœn ou 
Schœngauer. — Ka:rpEi.iN. Chasseurs et braconniers. — Sociétés 
chorales. — Gymnastique, — Révélations de Gambrinus, etc. 

Revue maritime et colokiai.r, février 1865 : 

La guerre d'Amérique. Campagne du Kcntucky, par M. A. Kratz. 

Maoazir i uk die Literatub dks Auslakdes . 1864. n* 48 : 

Die historische Gesellschaft in Strassburg und Colmar, p. 758. 

Estampes. 

1. Vue généralo de la vallée dn Volcan do Jorullo, par Henri de 
Saussure, lithographie teintée. P. Simon, à Strasbourg. Longueur, 
1",40 j hauteur, 37 cent. 

2. Cirquo de Gavarnie. Frosftard dcllu. Chromo-lithographie. F. Si- 
mon , à Strasbourg. 

S. Une Noce à la ville, par Victor Adam. WentzeL Ut ho g. à Wiaaem- 
bourg. 

4. CnoNocrau village, par Victor Adam. Wentzel, lithog. àWisatmbourg. 

5. La Promcnado A la campagne , par Victor Adam. Wtntztl, lithog. 
« Wissrmbonrg. 
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CHERCHEURS ET CURIEUX 
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Akcibhhes 1XDU8TKIE8 d'Alsacb bt db Lobbaibb. Manufacture* de 
porcelaine et de faïouco. vu (suite). — Les cohmekcihiiti de 

L'iMPBIMKi :[).; DANS LES VOMES. — EXPOSITION DB LA. SOCIÉTÉ DB* 
AktIN DBS AUT8 DE âTBASBOCRO. — RbVUK BIBLIOdBArHiqUE : /'<•;.. • 
graphie et histoire médicale de Strasbourg et dn département dn Bai- 
Rhin, par V. Stœber et G. Tourdes. — Le» Paysans de l'Altace au 
moyen âge. Études sur tes cours colongèrcs d'Alsace. — Les Consti- 
tutions des campagne» de l'Alsace au moyen âge. Recueil de document» 
inédits, par M. l'abbé Hanauer. — Mémoire pour servir à l'hittoirt 
de l'ordre de la JioUton. — Variétés : Note d'un bibliophile de 
Nancy. — Les Alsacien» à l'ancienne Académie des inscriptions et 
belles-lettres. — Un ransée céramique à Hagucnau. — Un Brunei 
alsatique a propos de* bibliothèques de MM. Jung et Braunwald. 
— Bulletin mensuel d'alsatica. Périodiques. 



AVIS IMPORTANT. 

Les abonnements au Bibliographe alsacien sont souscrit* pour mie 
année entière; ils sont payables d'avanoc on un mandat sur la poste, 
adressé à la librairie V Borger-Lcvrault et Fils, à Strasbourg, rue 
dos Juifs, S6. 

Comme il ne reste qu'un très-petit nombre d'exemplaires de U 
1- année, le prix en est porté dès aujourd'hui à 7 fr. 60 c. 



Adresser tout ce qui concerne la rédaction du 
Bibliographe alsacien à M. Ch. Mehl, rue de 
l'Arc-en-ciel, 23. 
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On souscrit aussi chen tous les libraires de Strasbourg; à Coltnar 
chez M. Barth; a Paris chez MM. A,. Aubry, rue Dauphine, 16, Baur 
et Détaille, rue des Beaux- Arts, 10, et Ballot, agent de V Intermé- 
diaire et directeur du Catalogue, rue et passage Dauphine, 30. 
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ANCIENNES INDUSTRIES D'ALSACE 
ET DE LORRAINE.' 



Manufactures de porcelaine et de faïence. 



VII. 

Joseph Uannong rétablit la fabrique de porcelaiui» de Strasbourg. — 
Son procès avec les héritiers de Rouan. — Etablissement» nou- 
veaux à Ilaguenau , Ilade et Colmar. 

Revenons maintenant an fils aîné de Paul Hannon^r 
que nous avons laissé en Alsace , à la tête des établisse- 
ments de sa famille. Si , de ce côté , la décadence fut 
moins prompte , elle n'en aboutit pas moins à un désastre 
complet. Joseph se borna d'abord à la fabrication do la 
faïence ; mais lorsque l'arrêt du 15 février 1766 eut per- 
mis de fabriquer , en France , de la porcelaine décorée 



1. Voy. lo Bibliographe alsacien, 2' anoc«> , p. 277, et 3' année, p. 1 , 
29, 89 et 133. 
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ci) bleu ou en camaïeu d'une seule couleur, il transforma 
son usine et s'occupa surtout de la production de cette 
dernière sorte de poterie. Ses établissements étaient, 
prétend-il , dans une situation prospère, lorsqu'on 1774 
les entrepreneurs de la ferme royale , bans égard pour les 
dispositions de l'arrêt du Conseil d'Etat du 17 janvier 
1723 qui avait réduit à 3 livres le droit sur les faïences 
provenant des provinces réputées étrangères voulurent 
taxer sa marchandise au taux du tarif de 1664, c'est-à- 
dire à 28 livres du cent pesant brut pour les faïences . 
et 140 livres pour les porcelaines. Ilannoug n'oublia pa> 
d'observer qu'eu 1754, lorsqu'on avait obligé son père à 
quitter la France , le Conseil avait basé sa décision sur 
ce que l'Alsace était réputée province étrangère, sans 
l'être effectivement. N'y avait-il pas injustice flagrante à 
répudier aujourd'hui cette interprétation pour exécuter 
uue mesure qui devait nécessairement amener la ruine 
doses manufactures? Le nouveau droit excéderait , \m 
effet , le plus souveut le prix d'achat de la marchandise , 
car il serait de 5 livres 6 sous pour les faïences , et de 
28 livres pour les porcelaines , tandis que la douzaine 
d'assiettes de la première sorte coûte 4 livres en qualité 
moyenne , et celle de la seconde sorte , 20 livres. 

Malgré l'activité de ses démarches et l'appui que dai- 



1. Cet arrût avait été reudu sur les réclamations dos fabricant» de 
Bordeaux et do Lille, qui se trouvaient, souk ce rapport, dans lc« 
même. t conditions que leur confrère d'Alsace. — Plan tard , la uiè'tuc 
modération de droits fut accordée aux manufacture* de Saint - Clé- 
ment et Nicderwiller. 
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gnaient lui prêter les princes de Rohan , qui tous deux , 
comme marque particulière de leur haute bienveillance , 
avaient honoré de leur signature son contrat de mariage, 
Haunong n'avait pas encore obtenu, en 1779 , de solu- 
tion favorable à cette affaire. Pendant ces quatre ou cinq 
années , son commerce était resté en souffrance , les em- 
barras de sa situation n'avaient fait que s'accroître : une 
catastrophe était imminente. 

Sur ces entrefaites , le cardinal Constantin étant mort 
(11 mars 1779), ses héritiers ordonnent immédiatement 
la liquidation de sa succession. Le 21 mai , le sieur Pet- 
messer , receveur général de l'évêché de Strasbourg , 
procède à la vérification de la caisse du sieur Schmitt , 
receveur dudit évêché, et constate un déficit de 445,359 
livres. Schmitt déclare que les avances successives qu'il 
avait faites au sieur Hannong , entrepreneur de la manu- 
facture de faïence de Strasbourg , étaient la cause de son 
embarras , et il remet les reconnaissances de ce dernier, 
datées de 1777 et 1778 , lesquelles contiennent promesse 
île remboursement, lorsque le gouvernement aura permis 
au sieur Hannong de faire librement le commerce de la 
faïence dans l'intérieur du royaume. 

Dès le 25 mai, Hannong adresse au cardinal un mé- 
moire dans lequel il lui offre la cession de ses usines , 
sur le pied de l'inventaire qui en sera dressé , et s'eugsge 
à rembourser, avant un au , les sommes qu'il doit à la 
succession , si Son Altesse veut bien lui faire obtenir la 
réduction des droits qu'il sollicite de la ferme royale. Il 
demande seulement qu'on lui accorde un intérêt quel- 
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conque dans les bénéfices de la fabrication ultérieure ; 
la divulgation des secrets de la fabrication des porcelaines 
par son frère , nonobstant les réserves faites à son profit 
personnel, et les exigences des fermiers généraux, à par- 
tir de 1775, sont, dit-il, les seules causes de ses embarras. 

Avant même que cette lettre soit parvenue à sa desti- 
nation, Schmitt et Hannong étaient arrêtés en vertu d'un 
» ordre du prince de Moutbarrcy, et, sans autre forme de 
procès, conduits dans la prison militaire du fort Blanc. 

La femme de Haunoug se hâte d'adresser au cardinal 
uue supplique dans laquelle elle lui représente les incon- 
vénients de cette incarcération et le tort que leur fait la 
saisie de l'usine, qui doit entraîner leur perte et les mettre 
par suite dans l'impossibilité de se libérer. De son côté , 
le prisonnier offre caution pour sa persoune , afin de pou- 
voir continuer ses travaux dont la cessation est préjudi- 
ciable aux intérêts des princes, à lui-même et à ses nom- 
breux ouvriers. 

Ces supplications restent néanmoins sans effet; toute 
communication est interdite aux prisouuiers, on ne leur 
permet même plus de voir leur famille. L'agent des 
princes, le nicur Hann, prend en leur nom les mesures 
les plus rigoureuses; il paraît cependant que l'opinion 
publique était favorable à Hannong, car l'ammeistre-ré- 
gent de la ville de Strasbourg et le grand sénat refusè- 
rent l'autorisation nécessaire pour procéder à une saisie 
des biens du fabricant. Il fallut s'adresser au conseil sou- 
verain d'Alsace, et dans le courant du mois d'août, les 
seellés furent apposés sur les deux manufactures. 
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Ilannong ne se décourage, pas ; il présente au conseil 
une requête pour obtenir communication des ordres en 
vertu desquels il a été incarcéré et fait remettre au car- 
dinal un mémoire renfermant vingt et un projets de liqui- 
dation. Dans toutes ces pièces, il repousse avec énergie 
l'accusation de fraude portée contre lui et refuse do con- 
sentir, comme l'avait fait Schmitt, à l'abandon général 
de ses biens. Sa réponse à une consultation d'un sieur 
de J. , sur cette affaire, est surtout d'une grande fermeté. 

< Si la dette de M. Schmitt, dit-il, était extraordinaire, 
la nature de la mienne était civile et loyale. La gêne de 
la ferme, ma situation, mon travail, tout rendait mou em- 
prunt licite. L'honnêteté demande que je pense à ma ré- 
putation, à mon honneur et au bien de ma famille, et 
non pas à justifier par des démarches ridicules la procé- 
dure des princes. Si j'ai commis un abus condamnable, 
comme on le dit, pourquoi hésite-t-on à faire nommer un 
jujge qui me condamne, et pourquoi m'a-t-on défendu 
toute communication avec les gens de lois? 

«Toute remise, ai-je dit dans mes propositions, ne 
peut convenir ni à mon honnêteté , ni à mon crédit : il faut 
que tout le monde soit payé et que je n'aie pas l'air d'un 
commeryant en faillite. Après le mal que la ville et la 
province confessent que j'endure injustement, quelle 
confiance le prince pourrait-il avoir à ma sincérité? Quel 
intérêt aurais-je de travailler avec zèle pour lui? Toutes 
vos propositions tendent à dégrader mes sentiments : si 
j'étais capable d'y accéder, mériterais-je alors les bonnes 
grâces du prince? 
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«Si j'ai le mnlheur de lui déplaire par ma roideur, 
j'en serais au désespoir; mais au moins ai-je mit que mou 
honnêteté méritera son estime. » 

Ce n'est point là , en tout cas, le langage d'un mal- 
honnête homme, et malgré l'origine quelque peu équi- 
voque de la dette dont il s'agit, on ne peut parcourir les 
nombreux mémoires, requêtes, suppliques et documents 
justificatifs publiés par Haunong sans éprouver une sym- 
pathie réelle pour le malheureux manufacturier; il reste 
du moins bien établi par les pièces mêmes du procès que 
l'agent des princes n'a pas agi suivant l'intérêt bien en- 
tendu de ses clients, et, en tout cas, n'a pas toujours 
procédé avec les ménagements et la légalité que com- 
mandait la position des personnes engagées dans cette 
affaire. Le cardinal Louis' n'avait, du reste, jamais paru 
disposé à continuer au potier strasbourgeois la protection 
dont son oncle l'avait honoré, et lorsque survinrent ces 
difficultés, il l'abandonna sans hésitation au zile de m» 



I, Je n'ai pas à juger ici en prélnt auquel le» débats du Collier ont 
fait une triste célébrité; mais je ue puis résister an désir de citer une 
petite anecdote qui met eu évidence la sotte légèreté de son carac- 
tère; il s'agit, d'ailleurs, de porcelaines et de faïences. A diverse* 
époques de l'année, il y avait, an siècle dernier, sur la place du 
Dôme de Strasbourg, en face dn palais épiscopal . nne foire de ce» 
sorte* de marchandises Un jour que la place était littéralement cou 
verte de vaisselles de toute- sorte*, exposées par les marchand* de 
la ville et des environs , le cardinal vint à sortir de chez lui en grand 
équipage. A la vue de ce fragile déballage, il fut pris sondain de la 
singulière fantaisie de faire une action d'éclat, et ordonna au cocher 
de lancer ses quatre chevaux au galop sur la place, qu'il traversa ain»i 
au grand ébabissement du populaire... On paya largement le dégât.... 
Mais le* pauvres du diocè-e n'eu fureut pan plus riches. 
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agents; aussi . plus tard, Hannong ne 8e fit-il pas faute 
de lui reprocher dans ses écrits d'avoir abusé de son in- 
fluence pour provoquer contre lui des mesures vexatoires 
et illégale» ; il l'accuse notamment d'avoir fait menacer 
sa femme d'une lettre de cachet, parce qu'elle s'était per- 
mis de présenter à la reine un de ses mémoires imprimés, 
et d'avoir fait saisir et détruire ces mômes mémoires sans 
aucun titre judiciaire 

A partir de ce moment, octobre 1779, la procédure 
suivit son cours, sinon régulier, du moins assez rapide; 
malgré les protestations et oppositions de Hannong, la 
saisie est maintenue; les chevaux et marchandises sont 
vendus à la requête des princes agissant sous le nom du 
sieur Schmitt, créancier; les ouvriers déliés de leurs en- 
gagements et serments envers le manufacturier; les livres 
de commerce, documents et papiers déposés au grand 
sénat de Strasbourg. 

• Cependant, après une année de détention, Hannong 
avait consenti à signer une transaction par laquelle il lui 
était accordé dix années de terme et une remise de 
200,000 livres. Rendu à la liberté par suite d'un arrêt 
de surséance du 4 août 1780, il s'applique à remonter 
ses usines; après quatre mois, il travaillait avec 75 ou- 
vriers et avait payé 20,000 livres à ses créanciers. Mais 
on lui avait imposé des commissaires gardiens qui, dit-il, 
gênaient ses opérations, lui refusaient les matériaux, trai- 



1. Ces document» , que je n'ai vu» moutionne» nulle part, .-ont. en 
effet, aujourd'hui d'une extrême rareté. Voir, note IV, quelque* in- 
dications bibliographique» sur ce «ujet. 
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taicut tyran niquemcnt ses ouvriers et les obligeaient au 
travail sous peine de prison en leur refusant leurs salaires 
et la nourriture. De jour en jour, la situation devient 
plus difficile et plus embarrassée. 

Après avoir fait des efforts inimaginables pour conju- 
rer sa ruine , et épuisé tous les moyens de conciliation , 
l'infortuné porte pour la seconde fois ses plaintes au pied 
du trône; le 2 avril 1781, il dépose un objet de porce- 
laine, décoré par sa fille, dans le cabinet de la reino qui 
répond par des paroles encourageantes; puis toute la fa- 
mille se jette aux pieds du roi, à la porte de la chapelle 
du château de la Muette, implorant justice et protection. 
Enfin Hannong adresse mémoires sur mémoires au mi- 
nistre , demandant la permission de présenter ses moyens 
de défense et se plaignant toujours de l'irrégularité de 
la procédure. 

Tout fut inutile ; sur les renseignements défavorables 
donnés par M. de la Galaizière, Hannong fut éconduft. 
Découragé cette fois, et à bout de ressources, il s'enfuit 
en Allemagne, et de là, adressa au roi de nouveaux mé- 
moires justificatifs qu'il fit imprimer et répandre en Al- 
sace. Mais déjà ses créanciers, profitant de son absence, 
l'avaient fait déclarer en état de faillite, et toutes ses 
protestations ne purent empêcher la vente de ses usines. 

Peu de temps auprès, Joseph Hannong revint en France. 
Il était à Paris en 1787 et 1790; puis, à cette époque, 
il alla définitivement se fixer à Munich où , selon toute 
probabilité, il resta jusqu'à sa mort. Cette dernière partie 
de son existence fut non moins triste et non moins agitée 
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que celle qui l'avait précédée, car après les revers do 
fortune, d'affreux malheurs de famille vinrent accabler 
le pauvre vieillard; mais le récit de ces événements, qui 
ne se rattachent qu'indirectement à mon sujet, ne peut 
ici trouver sa place , et je noterai seulement , pour termi- 
ner, que, dans l'âge le plus avancé, Hannong n'avait 
rien perdu de son ardent amour pour les travaux céra- 
miques, car, en 1800, il se préoccupait encore de mon- 
ter, aux environs de Munich, des usines pour la fabrica- 
tion d'une ardoise factice de son invention. 

L'usine de Strasbourg cessa d'exister en 1780; quant 
à celle de Haguenau, elle survécut à la ruine de Han- 
nong. Le frère de ce dernier, Pierre , avait racheté toutes 
les marchandises non finies et les matériaux vendus aux 
enchères, et, pour avoir les moyens d'en achever la fa- 
brication , il fut obligé de s'associer avec le sieur Xavier 
Hallez , receveur municipal du lieu et acquéreur de l'im- 
meuble. — Plus tard, la manufacture fut exploitée par 
la veuve Anstett , à laquelle succédèrent Anstett fils, 
M. Barth et M. Vollet, en 1786. Ce dernier monta, vers 
la même époque, une seconde manufacture pour la fabri- 
cation de la faïence, de la terre anglaise et de la terre de 
Luxembourg 1 . C'est l'usine qui existe encore aujourd'hui 
et dans laquelle on fait des poêles en faïence. 

Pour clore cotte longue liste des établissements fondés 
par la famille Haunong , il me reste à citer une fabrique 
de faïence et de terre de pipe montée à Bade , vers 1799, 
par Charles-Stanislas Hannong, petit- fils de Bolthasar , 
que la République avait condamné à l'exil. C'est à cette 
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occasion que Joseph entretint avec son cousin la corres- 
pondance dont j'ai parlé et dans laquelle j'ai puisé quel- 
ques-uns des faits qui précèdent. 

Plusieurs autres établissements céramiques ont existé 
en Alsace au siècle dernier ou au commencement de ce- 
lui-ci; mnis leurs productions ne m'ont pas paru avoir 
un caractère artistique suffisant pour qu'il convienne d'en 
parler ici. Je mentionnerai cependant, d'après des indi- 
cations que je dois à l'obligeance de M. Mossmann , de 
Thann , des essais d'impression sur faïence , faits en 1803, 
à Colmar, par le nommé Anstett dont il a déjà été ques- 
* tion ci-dessus. Ce fabricant fit même de la porcelaine, 
ainsi que le prouvent deux pièces déposées au musée de 
la ville et portant Tune la marque Colmar , et l'autre la 
signature Aiuttett eu lettres d'or. Ce sont un bol et une 
soucoupe à filets d'or et décor polychrome de sujets 
champêtres, guirlandes de fleurs et papillons. 

A. T. 



LES COMMENCEMENTS DE L'IMPRIMERIE 
DANS LES VOSGES. 

Tout le monde sait que, par son influence sur la civi- 
lisation et les progrès de l'humanité en général , l'im- 
primerie occupe le rang le plus distingué parmi les 
découvertes de l'esprit humain. Elle fait donc à bon 
droit époque dans l'histoire du monde et doit aussi faire 
époque dans l'histoire des provinces. 

Dans les Vosges, la ville de Saint-I)ié peut se glorifier 



Digitized by Google 



( 179 ) 

d'avoir mis an jour les premiers produits typographiques 
du département. M. Beaupré , membre correspondant de 
la Société des antiquaires de France , dans son admirable 
ouvrage , intitulé ltecherchcs historiques et bibliographiques 
sur les commencements de l'imprimerie en Lorraine et sur 
ses progrès, nous apprend que Saint-Dié possédait de 
bonne heure une imprimerie dont l'existence est révélée 
par des livres datés de 1507 et 1509 , mais rarissimes et 
complètement ignorés des bibliographes du siècle dernier. 
M. Gravier , dans son Histoire de Saint-Dié , nous donne 
aussi quelques détails intéressants sur l'introduction de 
l'imprimerie à Saint-Dié par le chanoine Gauthier Lud , 
aidé de Mathias Kingmann : 

* Un des auteurs les plus anciens qui aient écrit sur 
l'imprimerie depuis son origine jusqu'en 1689 , est Jean 
de la Caille. Il a traité cette partie avec un rare talent 
pour l'époque. Cependant il est à regretter qu'il n'ait pas 
donné de plus grands développements sur tous les im- 
primeurs de la province. Il explique la naissance de 
l'imprimerie, il donne les noms des imprimeurs et des 
libraires dans le temps de son origine , leurs impressions , 
leurs devises , leurs marques , leurs épitaphes , le nom 
des villes où l 'imprimerie a commencé et son accroisse- 
ment jusqu'au commencement du XVI e siècle, et cepen- 
dant il ne dit pas un mot de l'imprimerie de Saint-Dié. 
Jean de la Caille , qui était auteur et imprimeur à Paris 
en 1689 , était plus que personne à même de faire l'his- 
toire de l'imprimerie , de connaître ceux qui ont attiré 
cet art à Paria , et qui l'ont exercé dans toutes les villes 
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de la province : il le dit lui - même , il a été le premier 
qui ait fait paraître un traité historique sur l'imprimerie, 
en faisant suivre sou ouvrage d'une table alphabétique 
des villes où l'on a imprimé jusqu'en 1689, avec les 
noms des imprimeurs et libraires qui ont exercé cet art , 
et nous n'y voyons pas figurer la ville de Saint-Dié , ni 
le nom de Gauthier Lud qui depuis longtemps avait fait 
sortir de ses presses ses premiers ouvrages; nous n'y 
trouvons pas davantage celui de Mathias Eingmann . 
l'habile continuateur de Lud au commencement du XVI e 
siècle. 

«Pourquoi cette lacune? Devons- nous l'attribuer aux 
guerres qui ont si longtemps dérobé les Vosges aux in- 
stitutions introduites dans le pays durant la longue occu- 
pation des Français , ou aux désastres causés par ces 
mêmes guerres? C'est ce que nous n'avons pas pu véri- 
fier. » 

Cependant Louis XIV, devenu, en 1679, par le 
traité de Ximègue , propriétaire des évêehés de Metz , 
Toul et Verdun , et de leurs dépendances , avait réuni 
presque toute la Lorraine à sa couronne. Il est étonnant 
qu'il ne se soit pas plus préoccupé des progrès d'une 
province nouvellement conquise. Tout se tient dans le 
développement intellectuel d'un peuple , et Louis XIV 
le comprenait cependant bien, car il est à remarquer 
qu'il imprima à tous les arts le cachet qu'ils ont depuis 
toujours gardé. 

M. Gravier nous apprend qu'il se trouvait parmi les 
chanoines de Saint - Dié un vénérable prêtre , Gauthier 
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Lud , associé par la suite à Mathias Ringmann , connu 
sous le nom de Philésius des Vosges, qui signala la fin du 
XV e siècle par l'introduction de l'imprimerie à Saint-Dié. 

Lud fut un de ces êtres privilégiés que la nature se 
plaît à créer de siècle en siècle pour conserver le type 
de l'espèce humaine an milieu de la barbarie. Il ne prê- 
chait les vertus que par ses exemples et par le sacrifice 
de sa fortune. Dans le même temps qu'il en employait 
nnc partie à introduire la lumière au milieu des ténèbres 
par le secours de son imprimerie , il sacrifiait l'autre à 
combattre l'impiété de ses collègues par des fondations 
religieuses. H consacra les premiers essais de ses presses 
à la publication des bulles d'institution du pape Paul II, 
sur trois feuilles in-4°, imprimées à deux colonnes en 
lettres rondes, sans chiffres ni réclames. Cette première 
impression annonce l'enfance de l'art. Au verso du der- 
nier feuillet , Lud a écrit ce distique sur son nom , selon 
l'esprit du temps : 

Poat bis quinque teden* aller quem quinqnr. iccuntur , 
— Et tuba nm Ludo (ai caret orbe) vocor. — 

(WalterLud.) 

A la suite de ce distique est écrit de la même main le 
cérémonial observé dans la fête de 1494. Il parait n'avoir 
été réglé qu'après l'impression des bulles. 

Dès la fin du XV e siècle le chanoine Lud donnait une 
grande activité au perfectionnement de ces procédés 
typographiques; ce qui le distinguait surtout, c'était le 
choix des ouvrages et la netteté des caractères. Nous 
voyons sortir de ses presses Plutarque, Sénèqttf , Pétrarque, 
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qui , tour à tour, furent mis à contribution, et qui four- 
nirent un choix de morale que Lud répandit avec profu- 
sion comme pour répondre à un besoin du siècle. 

Nous voyons , dans une note fournie par M. Gravier, 
qu'en 1507 il fit paraître un ouvrage dédié à l'évêque 
deToul, intitulé Grammatica figurata, a la fin duquel 
on lit ces deux vers : 

Hic Oualthcru* Lud nec non l'hiletiu» ipse 
— l'resternnt miri» hec tlemcnta typii. 

Anno Doinini MUIX, 
Kalon. Jtmli. 

Lud était un homme remarquable pour son temps : 
doué d'une imagination vive qui produisait chez lui des 
idées neuves, solides et nobles, il découvrait et saisissait 
dans les objets ce vrai beau que les esprits ordinaires n'y 
voient pas; on admirait surtout chez lui l'élévation des 
pensées , la noblesse et la grandeur des sentiments. Le 
champ qui s'ouvrait à ses yeux était d'une étendue im- 
mense , il voyait dans l'invention de l'imprimerie les pro- 
grès de l'histoire embrassant toutes les actions des hommes 
célèbres, tous les événements dont l'univers a été le 
théâtre. Il voyait l'historien s'annoncer aux siècles à venir 
pour être l'organe de la vérité, et il s'écriait déjà avec 
l'enthousiasme du poète : * A vous qui voulez préseuter 
aux siècles futurs le tableau des siècles passés, mes 
presses sont à vous. » 

Voyons maintenant comment M. Beaupré , daus ses 
Recherches historiqttes et bibliogrtqthiqttes sur les commen- 
cements fie t'imjtrimerie en Tjorrame, s'exprime sur l'im- 
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primera* qui existait à Saint-Dié au commeucemcnt du 
XVI e siècle. Il nous permettra de citer quelques passages 
de sa notice que je considère , ajuste titre, comme le 
travail le plus consciencieux sur la typographie en Lor- 
raine. « L'imprimerie de Saint-Dié, nous dit M. Beaupré, 
créée par un chanoine de l'insigne et antique Eglise que 
les noms de tilarru , d'IIcrculanus , de Pilladius , de 
Ruyr et de Riguet ont rendue célèbre dans les annales 
littéraires de la contrée, est remarquable, et le premier 
livre qu'elle a produit est du plus haut intérêt pour 
l'histoire de la géographie. • 

Comment se fait-il que Dom C'almet n'en ait pas fait 
mention , ni dans la Bibliothèque lorraine. , ni dans sa 
Notice, où pourtant un article de plusieurs pages est 
consacré à la ville et à la collégiale de Saiut-Dié? Pas un 
mot du livre, pas un mot des presses, qui, en le mettant 
au jour , ont publié en Lorraine la découverte du nou- 
veau monde , et il est question pour la première fois , de 
la typographie de Saint-Dié , dans un ouvrage publié en 
1 785 ; je veux parler du texte historique que l'abbé Gran- 
didier a joint aux Vues 2fittoresques de l' Alsace , dessinées, 
gravées et terminées au bistre par Waltcr. (Strasbourg, 
grand in-4°.) 

« Ce fut, dit cet écrivain, aux environs de l'abbaye de 
Pairis , dans un village de la vallée d'Orbey , que prit 
naissance, en 1482. Marhias Ringmann , plus connu par 
le surnom de Philésius des Vosges. 

« Disciple de Wimpheling à Schlestadt et du fameux 
Jacques Lcfèvrc d'Etaples à Paris, il fut un de* premiers 
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qui osèrent secouer les entraves de la barbarie scolastique 
et s'élever au-dessus du pédantisme de l'école. Ses maîtres 
lui inspirèrent le goût des belles-lettres , des études solides 
et , en particulier, celui des anciens auteurs dans leur 
langue originale. Ringmann s'établit à Saint-Dié où , de 
concert avec Gauthier Lud , qui en était chanoine , il 
forma une imprimerie qui se distingua par le choix des 
ouvrages et par la netteté des caractères. LeB presses de 
Strasbourg doivent aussi aux soins de Ringmann le texte 
des quatre évangélistes sur la passion de Jésus-Christ, 
orné de belles figures , supérieurement gravées sur bois, 
une vie allemande de Jules César, les Comédies de Plante, 
etc., ouvrages dont il ne fut pas l'imprimeur, mais l'édi- 
teur. Plusieurs de ses vers latins ont été conservés , et on 
doit regretter son poëme sur l'Alsace , dont il ne reste 
que quelques fragments. Ce savant compatriote mourut 
en 1511 à la fleur de son âge. Bcatus Khenanus com- 
posa son épitaphe qu'on voit encore à Schlestadt dans le 
cloître de la commanderie de Saint- Jean. » 

Saboubin de Nanton. 

Str. caou-K. 

EXPOSITION DE LA SOCIÉTÉ DES AttlS 
DES ARTS DE STRASBOURG. 

On se rappelle peut-être que dans les comptes reudus 
des expositions de la Société des amis des arts, qui ont 
paru dans le Bibliographe alsacien, en 1863 et eu 1864, 
M. F. Tainturier formulait nettement l'idée que la So- 
ciété des amis des arts de Strasbourg n'avait qu'à perdre 
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à «ester invariablement unie aux six sociétés qui com- 
posent, avec elle, ce qu'on a appelé l'Association rhé- 
nane pour l'encouragement des beaux-arts. 

11 tirait son argument principal de la faiblesse succes- 
sivement croissante de nos expositions et faisait remar- 
quer qu'une cinquantaine de tableaux, envoyés directe- 
ment de Paris et qui ne devaient être exposés qu'à 
Strasbourg, contribuaient presque seuls à leur donner 
quelque valeur. 

Cette observation devait ne pas manquer de justesse ; 
car le président de la Société de Strasbourg pour 1864, 
M. Marcotte, vient, dans son discours à l'assemblée géné- 
rale du 5 février 186'5, de proposer, en son nom person- 
uel, un changement radical dans la constitution de la 
Société. D'après lui , la Société de Strasbourg devrait se 
séparer de l'Association rhénane, et comme il lui serait 
peut-être difficile de marcher avec ses seules ressources, 
M. Marcotte conseille une affiliation avec les Sociétés de 
Metz et de Nancy, qui viennent de se reconstituer. Voici, 
au surplus, les arguments mis en avant à l'appui de son 
opinion. 

«Il peut être bon et utile' d'nffllier deux ou trois sociétés des 
■ amis des arts; mais que lu combinaison aille jusqu'à réunir sept 

• société? et à prolonger une exposition pendant huit mois , c'est 
.évidemment on cxngéror el en fausser le principe. Le résultat 

• en est la preuve L'appel dos sept sociétés réunies n'est, à bien 

• peu d'exceptions près, eutendu que des enfants perdus de l'art. 

• Le.s artistes français s'abstiennent d'une manière presque ab- 



1. Compte rendu de la Société det «mi* de* art* , «««semblée générale 
.In 5 février 1865, p. «. 

2 
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«holue; et quant aux artistes allemands d'un certain renom, doni 

• le talent, s'il nous était donne d'en juger, nous consolerait au 

• moins de l'absence de nos compatriotes, combien eu peut-on 
« citer qui consentent, ne fût-ce que de loin en loin, a figurer aux 

• expositions rbénanes? Aussi chaque aimée, la médiocrité de 

• ces expositions evcile les mêmes doléances chez nos voisins 

• d'outre-Hhin, comme chez nous-mêmes, et les uns et les autres 

• nous nous ingénions vainement a trouver un remède à ce qui 

• lient, tout bien oxaminu, au vice fondamental de notre organi- 
sation. C'est doue cetlo organisation qu'il importe de changer. 

• En nous séparant, quoi qu'il doive nous en coûter, des six socié- 

• tés allemandes, uon parce qu'elles appartiennent à une nationa- 

• lité diirérente, mais parce que le faisceau que nous formons 

• avec elles est trop nombreux; en cherchant dans des villes 

• françaises et voisines de nous, les éléments d'une association 

• moins compliquée et d'expositions d'une durée plus restreinte, 

• combinaison que la reconstitution des Sociétés de Metz et de 

• Nanry vient de rendre possible, nous prendrions la seule réso- 

• lution que la situation réclame et cotte résolution profiterait 

• également à toutes les sociétés de ce côté comme de l'autre 

• côté du Rhin. • 

J'approuve entièrement lu mesure que propose M. Mai 
cotte, mais par un motif différent des siens, motif que, 
sans doute , il ne siérait pas de donner dans un discours 
destiné à être lu par les membres de 1 Association rhé- 
nane, mais que nous pouvons dire ici où nous ne sommes 
pas tenu à la même réserve. 

Nous avons foi en l'avenir de la peinture française et 
nous pensons que c'est là qu'il nous faut chercher nos 
exemples ; c'est du côté de la France que nous vient la 
lumière; c'est de ce côté qu'il faut nous diriger. Si l'on 
compare, dans nos expositions, les tableaux français aux 
tableaux allemands, d'un œil non prévenu, une personne 
qui n'aurait même pas une grande habitude de la pein- 
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ture, n'hésiterait pas à reconnaître la supériorité relative 
de nos peintres français. Je ne prétends pas exalter, 
toutefois , tout ce qui nous vient de Paris ou de la Pro- 
vince ; je ne prétends pas dire que nous n'en recevons 
que des chefs-d'œuvre; niais ce qui est vrai et ce qui 
peut s'affirmer, c'est que la partie française de l'exposi- 
tion peut se voir; elle est passable, quoique non sans dé- 
fauts, taudis qu'à part un très-petit nombre de toiles, la 
partie allemande est plutôt susceptible de fausser que de 
développer le goût. Voilà pourquoi nous désirons voir la 
Société de Strasbourg se séparer de l'Association rhé- 
nane ; qu'elle garde un souvenir de reconnaissance à 
l'Association , qui lui a permis de vivre , rien de mieux ; 
mais la Société de Strasbourg ne doit pas, touchée qu'elle 
peut être par des sentiments de vieille confraternité, aller 
jusqu'à sacrifier son avenir sous le prétexte insignifiant 
de relations qui sont restées excellentes pendant trente 
ans. Elle est tenue de se relever et non de s'endormir, de 
marcher et non de se traîner. 

Une association avec Mulhouse et Colmar nous aurait 
plus souri qu'une association avec Meta et Nancy. Les 
Sociétés de Metz et de Nancy sont constituées , il est 
"vrai , tandis que tout est à créer à Mulhouse et à Colmar. 
Mais avec de la bonne volonté , ces deux villes pourraient 
être prêtes pour l'époque où la Société de Strasbourg se 
séparerait de l'Association rhénane; ce serait alors une 
association alsacienne des beaux -arts qu'on pourrait 
fonder. 

Après ce» observations préliminaires, entrons à l'expo- 
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sîtion et étudions les œuvres d'art qui y sont rassem- 
blées. 

Ce qui în'y frappe tout d'abord, ce sont deux bustes 
touchés de main de maître , les bustes de MM. les profes- 
seurs Stoltz et Schiitzenberger, qui sont dus au ciseau 
de M. Pli. Grass. 

M. Grass est un artiste consommé , dans toute la force 
et la maturité de son talent; aussi voyez le soin avec le- 
quel ces bustes sont étudiés, avec quel bonheur il a su, 
en conservant la ressemblance, accuser, d'un côté, la 
vigueur et l'intelligence , de l'autre, la pénétration et 
l'esprit méditatif de ses modèles. 

La statuette de M. l'abbé Miihe est remarquablement 
traitée; c'est bien là l'attitude que nous connaissons tous 
de ce type de dévouement et de charité. La tête n'a pas, 
il est vrai, l'affaissement du visage, la proéminence ex- 
cessive de la lèvre inférieure de son modèle, vers la fin 
de sa vie; M. Grass a eu raison de nous rendre cette 
figure triste, douce et bonne qui était celle de M. l'abbé 
Mlihe, il y a quelques années. Le petit buste de 
M. Hcrzog est traité avec beaucoup de finesse et de vé- 
rité, et le médaillon de M. Hugueny avec une rare dis- 
tinction. 

D m'est revenu qu'un autre buste, qui se trouve dans 
l'atelier de M. Grass, aurait ajouté un fleuron de plus à 
sa couronne s'il avait été exposé. 

Je passe à l'examen de l'exposition de peinture, où je 
ne compte signaler que les œuvres qui me paraîtront 
mériter une étude sérieuse : je dirai franchement ce que 
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je pense, car dans le métier de critique, on ne peut être 
utile qu'à la condition d'être vrai. 

M. Zuber-Biehlcr a exposé la Reine bacchanale; ce ta- 
bleau est joli de composition, de dessiu et de couleur: 
mais où avez-vous vu , Monsieur, deux mètres carrés de 
toile employés à représenter une descente de CourtilleV 
Les maîtres hollandais et flamands, pour les petits sujets, 
avaient de petites toiles; c'était une manière de mettre 
chaque chose à son rang. Je sais bien qu'il y a là, dans le 
coin droit de votre tableau , un ouvrier qui montre , sans 
doute avec indignation et pitié , cette scène à son jeune 
fils. Mais si vouliez vous élever jusqu'à faire de votre ta- 
bleau une leçon de morale, cet ouvrier devait occuper le 
centre de la composition; la scène qui couvre votre 
tableau devait être sur le second plan. Tout votre talent 
de peintre devait se concentrer sur la tête de l'ouvrier 
que nous ne voyons que de profil, et sur celle de l'enfaut 
que nous ne voyons pas du tout. Je ne veux point vous 
chicaner sur certaines jambes et sur certaines mains qui 
ne me semblent pas irréprochables, mais il m'est bien 
permis de vons demander comment l'homme, de figure 
si fine , qui est sur le char, se trouve égaré dans le cor- 
tège , comment une pauvre jeune femme qui n'a pas le 
vêtement de cette fête, s'y trouve emprisonnée à la 
gauche du tableau. 

Voua avez l'étoffe d'un peintre , Monsieur, mais vous 
avez encore la fougue de la jeunesse : la mesure viendra. 

M. Jules de Magy a exposé les Abords d'un marché sur 
la lisière dtt Tell et du Sahara. Il y a beaucoup do eha- 
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leur et de vérité dans votre paysage : vos montagnes sont 
à bonne distance : ici sans doute la nature est presque 
tout, l'homme est l'accessoire : j'avoue cependant que 
î'eusse désire que la tête de l'Arabe monté sur le chameau 
placé au centre du tableau . fût étudiée avec plus de soin. 

M. Clève a pris comme titre de son tableau : La Sor- 
cière de Cervara. Votre intérieur est bien éclairé ; le 
contraste de cette vieille et de cette jeune femme est 
heureux . l'attitude de cette dernière est charmante : ses 
yeux trahissent une douleur concentrée, une colère 
prête à faire explosion : c'est très-beau. Mais tout en ap- 
prouvant votre tableau sans restriction . j'aurais désiré 
une légende explicative. Que prépare cette sorcière dans 
ce vase ? est-ce un filtre amoureux , est-ce un breuvage 
empoisonné ? le sujet manque de clarté. 

M. Otto Weber expose un Paysage et des animaux ; je 
ne vous connais . Monsieur, que depuis l'an dernier. Vous 
aviez exposé à Strasbourg un Pâturage sur un haut pla- 
teau, que notre Société des amis des arts a eu le bon 
esprit de vous acheter. Je suis moins content de votre 
dernier tableau . quoique le paysage y fuie bien et quoi- 
que quelques-unes de vos vaches soient très-belles: mais 
celle du premier plan , qui est debout, a un air de torti- 
colis qui ne me paraît paH naturel . si je ne fais erreur. 

Un peintre de l'école de Genève. M. Castan . nous 
montre une Entrée de forêt, d'une fraîcheur et d'nuc vé- 
rité surprenantes. Je ferai remarquer toutefois qu'il m'a 
semblé qu'il y avait un peu de confusion dans le fouir.' 
qui est à la gauche du chemin. 
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M. Montrallet a envoyé un tableau spirituellement 
traité , sous ce titre : Bateleurs sur la place de l'Institut 
au XVIII* siècle. Ses personnages ont beaucoup de 
finesse et de vérité ; ou les dirait empruntés aux estampes 
de l'époque. 

M. Schùtzenberger nous a donné un joli Panneau dé- 
coratif. Dans un chemin creux des environs de Naples, 
bien encadré, descend un âne portant deux enfants, et 
conduit par une jeune femme au teiut halé. C'est sans 
doute une étude que M. Schiitzenbcrger a voulu 
faire; car, pour un tableau, il aurait choisi autrement 
son type de femme et fait l'enfant du premier plan un 
peu moins laid. 

M. Ponthus-Liuicr, qui étudie consciencieusement ses 
paysages , nous a envoyé deux très - belles toiles : la 
Vue du vieux château de Crémieux et les Anciennes Car- 
rières de Heversmont, 

M. Braun a joliment dessiné et peint les chevaux de 
hon Écurie; mais nous y aurions désiré un peu plus de 
lumière pour voir complètement les détails. 

M. Verwéo a composé une Cour de ferme dans les 
environs d'Anvers, qui est éclairée avec beaucoup de 
vérité. 

M. Fabius Brest a envoyé un paysage : les Bords du 
canal de Milan , dont l'eau est d'une transparence et d'un 
effet remarquables. 

,M. Vej'rassat a laissé ses chevaux cette année , et nous 
a peint un Vieux Berger au soleil couchant, très-vigou- 
reux , quoique peu important. 
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M. Viot nous a envoyé deux paysages : Paysage dans 
le Bugey, où on désirerait que les figures fussent traitées 
avec plus de soin ; le Lac de Challaùi , étude solide et 
d'un bel effet. 

M. Toussaint a donné , sous le titre de Contentement, un 
tableau de genre un peu sec peut-être, mais dont les 
personnages ont beaucoup de vérité. 

Sous le titre de Souvenirs du premier Empire, M. Kien- 
len expose une tête de l'Empereur qui rappelle , de loin , 
celle de Napoléon peinte par Gros, dans la bataille 
d'Eylau du Louvre ; la tête du curé me plaît moins : je 
ne trouve pas à sa physionomie l'embarras et le respect 
que commandait la situation. 

M 11 * Léonide Bourges mérite une mention pour son 
Payêage-marine (baie de la Somme) . et pour sa Petite 
fille se chauffant; j'en dirai autant de MM. Charles et 
Théodore Frère pour la Sangle et la Caravane. 

Il y a de l'originalité dans la Bacchante endormie et la 
Bonde des Sy l vains , de M Chcvricr; mais la couleur est 
do fantaisie. 

h'Eittr'aete de M. Dansae'rt est bien composé; mais 
les figures sont insignifiantes et les étoffes n'ont pas 
d'éclats. 

Les Applaudissements de M. Kocrlé ont, par contre, des 
étoffes bien peintes; mais la femme, qui applaudit, pose 
et n'écoute pas; ses mains, d'ailleurs, sont impossibles. 
Le Vase cassé, que M. Kœrlé nous avait donné l'an 
dernier, valait mieux. 

M. Stademann nous a donné, cette année, plutôt 11 
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quantité que la qualité ; cependant sa Journée d'hiver 
(n° 151) n'est pas sans mérite. 

M. Gebhardt a exposé un remarquable Paysage, effet 
de lutte. 

M. Gartner a un joli effet de lumière dans un Inté- 
rieur de maison à Tétouan (Maroc). 

Le Morne de* Alpes bavaroises se rendant à la pêche, 
de M. Spitzweg, est un paysage qui m'a paru bien 
peint. 

Dans le genre religieux , ce que j'ai trouvé de moins 
faible, est le Christ à la fontaine de Jacob, de M. Palmer. 
Il y a du sentiment dans la pose et la tête de la jeune 
femme; pas assez de noblesse dans la tête du Christ. 

Le Christ en croix, de M. Antony Serres, manque 
d'expression ; la Vierge et les saintes femmes sont trop 
effacées et la peinture manque de relief. 

La Petite Marchande de violettes, de M»« Olivier, est 
une bonne étude, quoiqu'il y ait quelque prétention à 
poser la tête de la jeune fille comme celle de Miçnon as- 
pirant au ciel, d'Ary Scheffer. 

Parmi les paysagistes , je citerai encore MM. Zimmer- 
mann , Rœth , Krœncr, Metz et Lortet. 

Il me reste a faire quelques remarques sur les œuvres 
exposées par quelques-uns de nos compatriotes. 

Les deux tableaux de genre, la Parité de dés et la 
Scène de cabaret, de M. Beyer, sont bien exécutés et 
plus lumineux que les autres tableaux de genre du même 
peintre ; je trouve , cependant , un peu d'uniformité dans 
sa couleur. 
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Le Cep avec raisin* et oiseaux, de M. Christinann, ue 
me paraît pas terminé : les feuilles ue me semblent pas 
finies, du côté gauche du moins; je voudrais plus de 
transparence dans la couche de cire qui couvre ses rai- 
sins ; ses oiseaux sont bien posés et bien peints. 

Un cabaret au XVIP siècle, à Strasbourg, de M. Touche- 
raolin. n'est pas d'un effet heureux; la salle est mal 
éclairée, les figures sont maigres, saus caractère, les 
contours trop arrêtés. Nous avons vu de M. Touchemolin, 
aux expositions précédentes, des combats franchement 
dessinés, des troupiers pleins d'entrain; quand il voudra, 
il fera mieux que ce qu'il nous a envoyé cette année. 

If. Hortefeux a exposé deux Jardinière* habilement 
sculptées. 

Apres avoir terminé cette revue , me sera-t-U permis 
de demander pourquoi tant d'artistes alsaciens, dont nous 
tiendrions à connaître et à apprécier les œuvres, ne 
nous ont rien envoyé ? 

Si l'exposition de Paris doit être le but envié vers le- 
quel convergent tous les efforts, ne pourrait-il se faire 
que nos artistes réservassent une partie de leur temps à 
leurs compatriotes et à leurs amis? 

Espérons que ce vœu sera entendu. 

Y. X. 

P. S. Je viens de voir un tableau qui arrive à l'iustant : 
les Bords du Xil (vieux Caire), par M. Belly; je m'em- 
presse de le signaler comme l'une des œuvres les plus 
remarquables de l'exposition. 

Je regrette de ne pouvoir parler de quelques Autres 
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tableaux reçus depuis la rédaction de ce compte rendu ; 
je tiens toutefois à réparer un oubli. L'effet de soleil 
dans une forêt, du Paysage de M. Biihlraayer, est vrai et 
bien rendu. 
Strasbourg, le 22 mai 18fi5. 

Y. X. 



REVUE BIBLIOGRAPHIQUE. 



Toi>oyraphie et histoire médicale de Strasbourg et du 
département du Bas-Rhin, par V. Stœber et G. Tourdes, 

professeurs à la Faculté de médecine de Strasbourg. 

1 vol. gr. in-8° de 617 p. V e Berger-Levrault et Fils, 
libraires- éditeurs à Strasbourg et à Paris -' 8 fr. 

Ceci est un livre savant, sérieux, utile , s'adressant par- 
ticulièrement à tous ceux qui sont chargés de veiller à 
la santé publique. 

Ce n'est pas à dire qu'il ne constate ou ne rappelle 
plus d'un fait intéressant pour tout lecteur éclairé, quoi- 
que profane , si je puis me servir de l'expression familière 
aux adeptes d'Esculape, quand ils désignent quiconque 
n'est pas initié à leurs mystères. 

L'avantage de la statistique , en accumulant les chiures, 
en les comparant entre eux, est de tirer d'une étude, aride 
en elle-même, des renseignements précis sur une foule 
de questions litigieuses, d'affirmer les faits positifs, de 
rejeter les erreurs, de réduire les exagérations. 
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Qui de nous, enfants de l'Alsace, n'a senti sa fibre 
patriotique douloureusement affectée par les médisances 
des étrangers sur notre climat, d'après eux si malsain, si 
meurtrier! Notre livre fait justice de ces assertions si exa- 
gérées : il faut s'y résigner, il est vrai: il fait plus froid 
chez nous que dans mainte région de la même latitude , 
il y tombe plus d'eau , et le sol est plus humide : mais les 
chiffres qui établissent ces faits montrent en même temps 
combien est petite la différence qui constitue notre infé- 
riorité sous ce rapport. 

Autre constatation peu flatteuse pour notre amour- 
propre et qui, cette fois, confirme pleinement les asser- 
tions malicieuses de nos compatriotes de l'intérieur. Il 
s'agit de la constitution des habitants de l'Alsace : « Les 
membres sont gros et longs, les pieds grands. Les cor- 
donniers de Strasbourg savent qu'il leur faut des semelles 

plus larges pour les pieds alsaciens Nous savons que 

les chapeliers font venir pour l'Alsace les formes les plus 
larges, le plus souvent le n° 6.» Ainsi nous méritons 
bien et dûment ce vieux sobriquet de têtes carrées. 
Courbons la partie incriminée et résignons-nous. 

Parmi nous existent, relativement à la médecine, bien 
des préjugés qui ne sont pas, du reste, particuliers à 
notre département et qui , probablement ailleurs comme 
chez nous, sont démentis par la statistique. 

Quelle est la mauvaise saison par excellence , celle qui 
brise le plus de ces existences déjà minées par la mala- 
die? L'automne, l'époque de la chute «de la dépouille 
de nos bois . » dira le poète , et avec lui , la sagesse des 
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nations. Erreur, répond la statistique, l'automne est la 
saison la plus belle, la plus saine; et la plus mauvaise, 
la plus meurtrière, c'est celle du réveil de la nature, c'est 
le poétique printemps. — Quand y a-t-il le plus de con- 
gestion» cérébrales, d'apoplexies? En été, répond le gros 
bon sens, quand la chaleur porte le sang au cerveau. 
Non, dit la statistique , eu hiver, et cela, ajoute la science , 
parce que le froid refoule le sang vers les organes inté- 
rieurs et en favorise ainsi la congestion. 

Si la délicatesse de votre système nerveux vous le per- 
met, parcourez le chapitre qui traite des maladies endé- 
miques et épidémiques, et constatez, une fois de plus, 
combien les faits les plus lugubres perdent de leur gra- 
vité quand ils sont examinés, analysés, comptés. 

Au -moyen âge, sur une population de 25 à 30,000 
âmes, au plus, Strasbourg a perdu plusieurs fois, d'après 
les chroniques, plus de 15,000 habitants. Voilà les faits 
tels que nous les rapporte la tradition, écho de la rumeur 
publique ; voyons ce que nous disent les chiffres sur ce 
qui s'est passé à une époque plus rapprochée de nous. Le 
typhus de 1813 et 1814, le choléra de 1854 ont fait cha- 
cun, dans la population civile de notre ville, un peu plus 
de 500 victimes, et ce sont les plus fortes épidémies de- 
puis le commencement du XIX e siècle; toutes les autres 
n'ont pas eu d'influence marquée sur le chiffre de la mor- 
talité de l'année qui est en moyenne de 2,000 et quelques 
centaines. 

La connaissance de pareils faits devrait être répandue 
autant que possible et servirait à guérir bien de ces ter- 
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relire folles qui, en temps d'épidémie, font peut-être plus 
de mal que l'agent épidémique. 

Bien plus que la peste et la fièvre, le prix du pain in- 
flue sur le mouvement général de la population. Quand 
les vivres sout ehers, la mortalité augmente, ce qui n'a 
rien que de tout naturel ; mais, chose plus curieuse, ce 
n'est pas seulement à cause d'un plus grand déchet que 
la population diminue, mais aussi parce que la produc- 
tion est moindre ; eu temps de cherté on se marie moins et 
on fait moins d'enfants. Ainsi voilà l'antique sine Cvrerc 
et Baccho confirmé par la statistique du Bas-Rhin. 

Ce livre est l'œuvre de deux hommes des plus compé- 
tents en pareille matière; professeurs de notre Faculté, 
auteurs de nombreux écrits sur diverses branches de la 
médecine, membres de la Société de salubrité du Bas- 
Rhin, ils avaient la science, le talent et l'autorité néces- 
saires pour mener à bonne fin un travail qui les intéres- 
sait tout particulièrement en leur qualité d'enfants de 
Strasbourg. 

On n'y trouvera pas seulement une sèche nomencla- 
ture de faits et de chiffres : les auteurs ont su grouper 
judicieusement les uns et les autres, de façon à en faire 
jaillir la lumière et à tirer de leur rapprochement de 
nombreux enseignements. Aussi la lecture de leur ouvrage 
est plus attrayante que l'on ne pourrait croire : par une 
division claire et méthodique, par de nombreux tableaux 
intercalés, par des résumés succincts et précis, ils reposent 
l'attention du lecteur, ils constatent les résultats acquis. 

Nous ne pouvons mieux terminer qu'en citant les der- 
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uières ligues du livre de MM. Stœber et Tourdea et en 
ijous associant de tout cœur au vœu qu'ils expriment. 

« Si cette étude a coûté à ses auteurs du temps et de 
laborieuses recherches, ils en ont été dédommagés par 
l'intérêt scientifique et patriotique qui s'attachait à un 
travail de ce genre : puisse le même sentiment faire ac- 
cueillir favorablement leur ouvrage ! » X. 

* 
* * 

1. Les Paysans de l' Alsace au moyen Cuje. Étude sur les 
cours colongères d'Alsace , par M. l'abbé Hanauer, 1 vol. 
in-8°. Paris et Strasbourg, 1865. 

2. Les Constitutions des campagnes de l Alsace au moyen 
âg*. Recueil de documents inédits, publiés par M. l'abbé 
Hanauer, 1 vol. in-8°. Paris et Strasbourg, 1865. 

M. l'abbé Hanauer est un amateur de nos antiquités 
alsaciennes, il les fouille avec ardeur et avec un très- 
visible et très-légitime désir de s'y faire sa place. De 
plus , sa polémique — car il ne craint pas la guerre et il 
l'a quelquefois cherchée — n'a pas ce ton d'aigreur, ni 
cet air provocateur et rogue, qui quelquefois, à ce que 
l'on prétend, caractérise les défenseurs attitrés de l'arche 
sainte. 

Ce sont là des mérites que nous savons apprécier et 
plus de motifs qu'il n'en fallait pour nous faire lire avec 
intérêt les deux volumes que le savant abbé vient de pu- 
blier. Malgré la différence de leurs titres, pittoresques 
d'ailleurs et habilement choisis pour piquer la curiosité , 
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tous les deux ont trait au même sujet. Le premier est un 
tirage à part d'articles publias sur les cours colongèreo 
alsaciennes, dans la Revue catholique d'Alsace; le second 
renferme le complément des études de l'auteur avec les 
matériaux et les documents réunis par lui à l'occasion de 
son travail. 

Les cours colongères sont à la mode. C'est un sujet 
intéressant sans doute , pourtant , pas plus que de rien au 
monde, il ne faudrait eu abuser. Bien des gens pour- 
raient trouver qu'après tant de travaux récents, après 
surtout les publications de MM. Burckhardt et Stoffel, 
deux volumes in-8° à la fois, deux volumes de près de 
400 pages chacun sur cette même question, c'est beau- 
coup, c'est trop. M. Hanauer leur répondrait peut-être 
qu'il n'a pas eu le temps d'être plus court. C'est qu'eu 
effet il faut se hâter; l'attention des personnes, assez 
peu nombreuses d'ailleurs, qui s'occupent de ces 
études spéciales, commence visiblement à se lasser. 
M. Hanauer — nous demandons humblement pardon de 
l'image — est dans la position d'un voyageur qui. ayant 
voulu s'arrêter un instant à une station de chemin de 
fer, mais étant descendu trop tard, entend tout à coup 
siffler la locomotive; il se précipite pour arriver en- 
core, et dans son trouble il oublie de réparer suffisam- 
ment le désordre de sa toilette. On voit bien que le docte 
abbé a eu peur de manquer le train , et c'est ce qui ex- 
plique la manière quelque peu décousue dont sont com- 
posés ses deux volumes. 11 ne faut pas y chercher de 
l'ordre ou de la méthode: ce sont ses cahiers de notes tel? 
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quels qu'il nous donne : quelques pages de constitutions 
colongères copiées dans les dépôts publies, puis quel- 
ques pages d'extraits de ses lectures, puis de nouvelles 
constitutions et ainsi do suite. On assiste au spectacle 
intéressant de voir comment un érudit comme M. Ha- 
nauer étudie une question. Le tout est d'ailleurs recou- 
vert d'un style brillant et à effet , qui vous laisse la con- 
viction que l'auteur doit être un excellent professeur de 
rhétorique. 

Quand on veut absolument, en ces matières, traiter le 
sujet du jour au moment où ce sujet commence à devenir 
celui du lendemain, il semble qu'il n'y ait guère que 
deux partis à prendre. Il faut, ou bien donner simple- 
ment et sans phrases un recueil de faits nouveaux , de 
documents non encore publiés, ou bien entrer en con- 
quérant dans la question et l'épuiser en un travail ap- 
profondi et définitif. L'ouvrage de 11 Burckhardt, qui a 
obtenu, il y a cinq ans, un si grand et si légitime suc- 
cès, était conçu dans le premier système. De pareils tra- 
vaux , modestes et consciencieux , ne font pas de fracas , 
mais l'approbation des juges compétents leur est acquise 
d'emblée et leur reste. Ces humbles visées ne pouvaient 
sans doute convenir à M. Hanauer. Nous a-t-il donc 
donné dans ses deux gros volumes le dernier mot de la 
question? A-t-il moissonné le champ laissant à peine à 
celui qui pourrait les trouver après lui quelques épis à 
glaner? L'auteur des Paysans et des Constitutions est 
trop homme d'esprit pour le croire, nous en sommes con- 
vaincu. Il sait bien, comme nous, que pour prétendre 
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remplir un pareil programme, il ne suffirait pas d'avoir 
lu eu courant l'ouvrage de M. Maurer et les Antiquités du 
droit germanifiuc de Za»pfl , et d'eu avoir traduit et para- 
phrasé agréablement quelques pages. Une étude appro- 
fondie de l'ancien droit germanique , une connaissance 
complète de ces jurisconsultes, dont M. Hanauer mé- 
prise si fort les travaux secs et scholastiques , est ici avant 
tout absolument nécessaire. Car des titres ingénieux ne 
peuvent pas changer le fond des choses: écrire sur les 
cours colougères, c'est traiter une matière de droit et du 
droit le plus difficile, le plus compliqué qui fut jamai*. 
celui dont un professeur allemand, forcé, lui. de s'en 
occuper, écrivait: «L'ancien droit allemand, il existe 
bien , mais en donner une idée c'est presque impossible!» 
On conçoit que se lancer sans préparation suffisante dans 
ces études , c'est s'exposer à n'avoir pas même une idée 
nette du sujet que l'on prétend traiter, à mêler toutes 
les données dans une déplorable confusion , ou même 
simplement à tomber à l'occasion dans des méprises un 
peu fortes , comme celle que l'on peut voir, pour n'en 
citer qu'une, aux pages 40 et 41 des Paysans relative- 
ment à la terre salique. 

En résumé, si l'orthodoxie de M. Hanauer est heureu- 
sement inattaquable en matière de foi. il faut bien 
avouer qu'en matière de cours colougères elle ne nous 
inspire pas la même confiance. Il n'écrit pas, dit-il, pour 
les érudits de profession , race difficile à contenter, ani- 
mée d'un désagréable esprit de critique et dont il parait 
fort se défier. Il aime mieux d'honnêtes gens d'une in- 
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ptruction, profonde au besoin, pourvu que ce ne soit 
pas eu ces matières. C'est à merveille ; mais si quelque 
homme du monde avait ridée de se risquer en ce pays 
inconnu , nous croyons pouvoir lui prédire qu'il sortira 
assez mal satisfait de la lecture de ces deux volumes, s'il 
va jusqu'au bout — ce dont l'auteur, nous lui en don- 
nons acte , parait douter lui-même 1 — et assez mal édifié 
sur le sujet qu'il voulait étudier. Des détails infinis, sans 
cesse répétés, sans lien apparent, sans aucun intérêt 
pour lui , il en trouvera à profusion , mais il cherchera 
vainement une solution aux questions essentielles , prin- 
cipales , qui se poseront tout d'abord à son esprit. 
Pourquoi les cours colougères ont-elles été un produit 
en quelque sorte spécial au sol de notre Alsace et des 
pays voisins? Comment sont-elles nées? Comment ont- 
elles fini? Quel rôle ont-elles joué? Quelle importance 
vraie ont-elles eue? Leurs constitutions, si belles sur le 
papier, étaient-elles toujours observées? Et quand ou ne 
les observait pas , qu'arrivait-il ? Sur tous ces points et 
sur bien d'autres, pas de réponse! Et pourtant, si vous 
voulez intéresser d'autres personnes que des hommes de 
science à ces matières ardues , comment y parviendrez- 
vous si vous ne savez pas y faire entrer les vues géné- 
rales accessibles à tous, seules capables d'attacher et de 
retenir le gTOS des lecteurs? 

Nous le savons bien, plusieurs des problèmes que 
nous indiquions tout à l'heure ne sont pas encore réso- 



1. A la pnge 305 de» Constitutions, in fine. 
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Jus. C'est là la partie difficile du sujet, et c'est de ce côté 
peu exploré que nous nous attendions à voir l'auteur 
d'un nouveau travail sur les colonges porter ses efforts. 
A quoi bon répéter plus ou moins exactement ce qui a 
été dit déjà et exposé à satiété? M. Hanauer n'aime pas 
ces voies nouvelles. Il écrit volontiers et fort bien , mais 
c'est toujours à propos de ce qu'un autre vient d'écrire : 
à propos de la Chronique des Dominicain*, de MM. Gé- 
rard et Liblin; à propos de la Réforme à Colmar, de 
M. Mossmann. Un homme de génie a dit pourtant: « Si 
vous marchez toujours à la suite des autres, comment 
voulez-vous être le premier? » 

C'est d'ailleurs une mauvaise recommandation pour un 
travail d'érudition, que d'avoir les allures d'un plaidoyer 
en faveur d'une opinion préconçue. L'auteur des Pay- 
ions et des Constitutions a trop souvent l'air de faire l'a- 
pologie quand même du moyen âge, cet âge d'or trop 
calomnié aujourd'hui d'après lui. Ces choses-là mettent 
le lecteur en défiance. Le bonheur des colongers était-il 
donc si complet, et les paysans de nos campagnes, bien 
qu'ils n'aient plus le bonheur de vivre sous la crosse, ont- 
ils donc tant à regretter? Ne parlons pas , si vous vouiez, 
de la corvée (Frohndienst) , ni de la défense d'épouser 
une personne étrangère à la colonge ( Ungenossame) . ni 
de la prohibition d'habiter et de s'établir en dehors de 
son enceinte , toutes choses qui aujourd'hui seraient con- 
sidérées comme passablement vexatoircs. Mais, en con- 
science, que restait- il à l'heureux hubarius, de quoi 
vivait-il, lorsqu'il avait payé : 1° la rente de ses biens 
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(Hofzms); 2° la dîme (Zehnt)\ 3° la Landgarbe, c'est-à- 
dire un sixième des produits de ses récoltes , une gerbe, 
par exemple, sur six, et cela après prélèvement de la 
diine; 4° l'impôt (Steuer) ; lorsqu'en outre, le maître, au 
décès de son père, lui avait pris 5° son meilleur cheval, 
son meilleur bœuf, ou son meilleur habit (Fall). et 6°, 
qu'il avait acquitté, à l'occasion , le laudemium? Et no- 
tez que ce n'était pas tout! En vérité, si le moyen âge 
avait quelque chose à apprendre , ce n'était pas en ma- 
tière fiscale. Des gens qui avaient trouvé moyen de pré- 
lever tant d'impôts sur leurs misérables colons étaient 
à coup sûr habiles, et M. Hanauer a raison, il ne faut 
pas leur marchander notre admiration. 

Cependant soyons justes à notre tour. Ce régime était 
dur sans doute , mais comparé à celui de pays voisins, il 
était vraiment humain et libéral. Les restrictions à la li- 
berté individuelle étaient nombreuses et vexatoires , mais 
strictement définies, sans bon plaisir; les redevances 
étaient lourdes, mais elles ne pouvaient être arbitraire- 
ment augmentées. Après tout, les colongcrs étaient des 
hommes et traités comme tels ; ils n'étaient pas soumis à 
l'atroce et impie maxime alors en vigueur en France 
qu' «entre le seigneur et son vilain il n'y a pas de juge 
fors Dieu. » Le vieux principe du droit germanique , le 
Herkommen , avait conservé et maintenu , au sein de ces 
institutions, comme un parfum des forêts natales, un 
souvenir de la liberté et de l'égalité premières. Pourtant 
ici encore n'allons pas trop loin. Prenons garde de nous 
enthousiasmer, et si nous étions tenté de voir les choses 
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trop en beau , méditons ce passage d'un auteur que nous 
sommes heureux de signaler à M. Hanauer, car il ne 
figure pas dans la liste qu'il nous donne des écrivains 
qui ont traité de ces matières , auteur d'autant plus inté- 
ressant et plus cligne de foi qu'il parle de visu : Magna 
pars propriorum hominum pacta habent curialia, mirifice 
variantia , — quœ pacta qtiatenus in favorem Do mini 
sunt, arcte servantur; utinam etiam in parte, qua homi- 
num jura et favores descripti sunt, servarentur ! (V. 
Wehner, ObecrvalioneR , édit. Schilter, p. 83.) 

c Beaucoup de serfs ont des pactes colongers variés à 
merveille, — ces pactes, tant qu'ils sont eu faveur du 
maître, sont observés avec rigueur; plût au ciel qu'ils 
fussent observés aussi en ce qui touche les droits et pri- 
vilèges des vilains ! » 

NouSj devons borner ici nos observations, car le Bi- 
bliographe alsacien n'est pas un recueil juridique et nous 
ne pouvons entrer dans le fond de la question. Nous au- 
rions aimé à donner à ces quelques pages le ton d'une 
approbation sans réserve. Si M. Hanauer avait laissé 
reposer ses articles au lieu où ils ont paru pour la pre- 
mière fois, il eût pu compter sur notre silence; mais 
puisqu'il veut une plus grande publicité, qu'il les repro- 
duit avec éclat, il est de notre devoir d'avertir nos amis 
et de les mettre en garde contre un travail hâtif, dont les 
affirmations ne peuvent être acceptées qu'avec défiance. 
— M. Hanauer, h ce que disent ses amis, est un paléo- 
graphe hors ligne, un archéologue cristingué, un érudit 
remarquable : qu'il reste donc dans ses spécialités . qu'il 
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s'y choisisse un sujet cette fois bien à lui , qu'il l'étudié 
consciencieusement, et il peut être sûr que nous serons 
des premiers à applaudir à son succès. 

Ron. F. 

Mémoire pour servir à l'histoire de l'Ordre de la Bois- 
son } revu, corrigé et augmenté de nombreuses anecdotes, 
etc. , par un membre actif de l'ordre de la Treille , affilié 
aux Bons-Compagnons de Strasbourg , Haut et Bas-Hhin; 
correspondant des Amis dk la Dive-Bouteille , en J*ro- 
vence; de Vide-Flacons, à Beaune; des Altérés, de. 
Mâcon; du cercle de Saute-Bouchon, en Champagne; de 
/'Académie des Verres, de Bordeaux, et autres sociétés 
nationales et étrangères. Pet. in-8°, 50 p. X cf. prél. fig. 
Nancy, Cayon-Liébault, 1864. 120 excmpl. — 4 fr. pap. 
vergé d'Annonay. 

Sans parler des joyeuses allures du moyen âge , on 
sait combien les francs buveurs couvraient la France et 
les pays circonvoisins, où, à la grande conservation du 
corps et de l'esprit, le seul jus de la treille était mis et 
réputé à grand honneur. Au XVII 8 siècle notamment , et 
jusque sous le grand roi, florissaient encore les sociétés 
fameuses de l'Aloyau , l'ordre des chevaliers de la Joyc , 
celui de la Ribalderie, et l'histoire littéraire de cotte 
époque a consacré la mémoire d'un fameux ordre des 
Coteaux, où figuraient les plus grands et les plus déli- 
cats seigneurs ; le cabaret de la Pomme de pin est à 
jamais illustré par la réunion de Molière , Lafontaine , 
Chapelle, Boileau, Racine, des Yveteaux, etc. 



( ) 

C'est vers ce temps d'agréable souvenir que fareut 
fondées trois de ces institutions bachiques en Provence : 
Yordre de la Grappe, à Arles, en 1G93; la Méduse, à 
Toulon en 1700, et la Boisson, à Avignon , l'an de 
grâce 1703. 

François de Posquières créa cette dernière, et donna 
à son ordre nouveau le titre d'Étroite-Observance, il prit 
lui-même en religion le nom de frère Réjouissant avec 
la qualité d' Excellence. De grands dignitaires surgireut 
aussitôt : un inspecteur général des caves, un secré- 
taire et un historiographe, lequel fut l'abbé de Chaînes . 
rédacteur des statuts. 

Les initiés à ces joyeux mystères portaient des noms 
en rapport avec leurs qualités morales , tels on citait : 
Frère Jean-des-Vignes, frère Roger Bon-Temps, frère 
Bacquet, frère Boit-Sans-Cesse , etc., gens au reste d'in- 
struction variée autant que profonde , comme le témoi- 
gnent le Recueil de diverses pièces de fotts, par frère 
Godiveau ; la Vie de M me Guerbois , par frère Jean 
Broche ; la Manière nouvelle de dresser une batterie de cui- 
sine, par un ingénieur de l'ordre, etc. 

Le Mémoire pour servir à l'histoire de l'ordre de la 
Boisson parut dans le Mercure de France, au XVIII e 
siècle , et ce travail aussi instructif que plaisant était de- 
meuré enseveli dans ces immenses catacombes littéraires. 
Il vient d'en être extrait, et mis à la portée des curieux 
et adeptes de la gaie science et des bonnes recherches. 

Cet opuscule de divertissante lecture est précédé d'un 
discours de frère Belle-Humeur , grand-maître de l'ordre 
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delà Treille, en Lorraine, ordre nouveau qui s'efforce 
de ne pas se montrer indigne de ses aînés. Nous remar- 
quons ainsi dans le catalogue des œuvres de ses mem- 
bres: Pensées et réflexions sur le dicton: Qui a bu boira, 
par frère Persévérant; Traité de l'obligation t quand le 
vin est tiré, il faut le boire, par frère Obéissant, ouvrage 
vivement recommandé par le conseil de l'ordre; Flacons 
d'honneur; et surtout une savaute dissertation: La bière 
est-elle une dive boisson? ou les doutes de frère Boit- Vin, 
dissipés par le frère Moose , avec l'éloge de sœur ha Ca- 
nette et de sœur La Choppe , dédié à la ville de Stras- 
bourg, ancienne cité impériale et libre, etc. 

En somme, nous terminons en disant que la forme 
matérielle du livre répond à l'originalité et l'intérêt du 
sujet, ce qui ne peut manquer, à notre avis, d'un cer- 
tain attrait pour les amateurs , et qui ne l'est pas de la 
Dive-Bouteille? 

Nancy. * X. 

VARIÉTÉS. 



Un bibliophile do Nancy non» envoie ltt note suivante, qu'il a 
reçue d'un de ses confrères du midi de la France, relative à l'article 
du bibliophile Jacob : Un poète provençal à la cour de Lorraine, inséré 
dans le Bibliographe alsacien de novembre 1864. 

■ Je suis bien aise de vous apprendre que je possède un exemplaire 

• de la première édition des pièces du poGto provençal, laquelle est 
. restée invisible au savant bibliophile Jacob; elle» est, comme la se- 

• conde. à la date de 1677 et forme un mince iu-folio de 87 pages. 

• Voici son titre : 
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« Diverte» poétiet francoieet, latine» et provençale», prétentée» au Roy. 

• au retour de te» armée» de Flandre», par le sieur de La Tour (Paris, 
. Théodore Girard, 1677), avec permis d'imprimer du 26 août 1676. 

. Les pièces de ce recueil se retrouvent dans la seconde édition. 

• Elles se bornent d'ailleurs i un certain nombre de sonnets au roi, 
. aux ducs d'Orléans , d'Enghion , au prince de Condé , au Prieur de 

• Vendôme , etc. 

«Ce volume étant des plus rares, sa révélation ne peut que coxn- 
. pléter le travail judicieux de M. Paul Lacroix. . N 



Xoussignalonsànos lecteurs la 2' édition do l'Ancienne Académie d" 
inscription* et hellet-lettre» que M. Alfred Haury vient de publier à la 
librairie Didier. Nous trouvons dans cet ouvrage , remarquable à 
plus d'un titre, des renseignements très-intéressants pour l'histoire 
littéraire de notre province. •Un des correspondants les plus assidus 
de l'Académie était à cette époque Schœpflin , qui éclaira l'histoire 
d'Alsace par les monuments et donna à cette compagnie, dans son 
mémoire sur les Tribocci, un spécimen des vastes recherches consi- 
gnées dans sou Alsatia illuttrata. Il s'étnit formé en Italie à l'étude de 
l'archéologie. Un de ses premiers envois date du 10 juillet 1731 ; c'est 
une dissertation sur un monument de la^'III' légion Auguste, com- 
posée à l'occasion de briques découvertes dans la ville qu'habitait 
l'auteur, briques sur lesquelles se lisait l'indication de la légion. On 
peut regarder ce mémoire comme la première trac© de l'érudition 
d'outre-Rhin. Sa manière aurait pu servir de modèle à plus d'un aca- 
démicien du temps peu fait & celte discussion sévère, persévérante, 
hérissée de textes, soigneuse de bien rétablir les vraies leçons et qui 
ne uéglige aucun témoignage. • 

En parcourant ce volume, nous lisons «que lors d'un de ses 

• voyages a Paris, Schœpflin, qui avait ramassé en parcourant 
■ l'Allemagne et réuni à Strasbourg uue belle Bulte de ces singulières 

• monnaies appelées bractéatc», dont Berlin possède aujourd'hui une 

• collection, en entretint ses confrères dans une piquante notice. 

• C'était alors en numismatique un problème difficile. Recouvertes 

• d'une feuille métallique, les bractéate» n'ont ni le titre ni la valeur 

• qu'elles présentent de prime abord A l'œil, prodniu de la fraude des 
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« XI«, XII', HO* et XIV« siècles, leur histoire n'avait pas moins d'in- 

• térdt qae colle des monnaies véritables. > 

II est aussi question dans ce même ouvrage de Schweighaeuscr, 
associé a la section des langues anciennes. Ce professeur si distingué 
insérait au tome I" du Recueil publié eu l'an VI un mémoire sur 
Simplieiuê . qui montre que, sous l'influence de l'Allemagne, la bonne 

• philologie grecque continuait à asseoir en France, au sein'de l'Insti- 

• tut, de dignes représentants. Oberlin , Brunck, alsaciens comme 
« Schweighœuser et comme lui philologues dans la vraie acception 

• du mot, avaient également été nommés associés de l'ancienne Aca- 

• démie des inscriptions et belles-lettres. ■ 

M. Maury signale encore au nombre des associés l'abbé Orandldier, 
et an nombre des lauréats pour les questions soumises au concours 
an érudit alsacien, F. 8. Schraidt, qui remporta, en 1760, le prix pour 
un mémoire sur la recberche des différents noms que l'antiquité don- 
nait au Nil, et la description du culte qui lut était rendu. Ce même 
«avant fut encore couronné, deux ans après , dans lo concours qui 
avait pour programme de fixer l'étendue de la navigation et du com- 
merce soua les Ptolémées. 

M. H. d'A... , dans une petite notice, relative aux vieilles faïences 
de Haguenau , insérée dans l'Indicateur de cette ville du 6 mai 1865. 
exprime un vœu qui trouvera peut-être un écho parmi ses concitoyens: 
. c'est que la ville de Haguenau applique uno modique part do ses 

• beaux revenus i former i côté do sa bibliothèque publique une gale- 

• rie dans laquelle seraient recueillis les plus beaux spécimens de ces 

• anciennes faïences. Une telle collection, facilo encore à constituer 
. aujourd'hui, serait plus tard d'une réalisatlou onéreuse et difficile. 

• Formée dés à présent et à peu de frais, elle deviendrait avec le 
. temps une véritable richesse, un musée spécial et des plus curieux, 
. qui attirerait certainement dans notre ville une foule d'étrangers 

• empressés d'admirer cette originale et précieuse réunion des 

• chefs-d'œuvre de nos pères dans l'art do la céramiques 
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Un Bruni t alsatiqub et les bibliothèques db MM. Juxa bt 
H h a un w a lu. — La progression constantn dos prix auxquels les livre» 
relatifs à l'Alsace sont vendus depuis plusieurs années mérito d'être 
signalée. Certains volumes que l'on payait il y a dix ans i peine 
» et 3 fr. sont adjugés à présent dans les ventes pnbliques à 6, 8 et 10 fr. 
Quant aux ouvrages réputés raros. dont les prix n'avaient jamais dé- 
passé 12 o'u 15 fr., ils atteignent 20 et 80 fr. et parfois davantage. Il 
n'est pas jusqu'à ces brochures de circonstance (sermons, panégy- 
riques , mémoires), qu'un jour aurait dû le plus souvent voir naître 
et mourir, qui ne soient disputées par de nombreux collectionneurs. 
On eût bésité naguère à les cataloguer, tout au plus en formait-on 
des lots quand ces écrits éphémères n'étaient pas destinés à un antre 
usage; mais aujourd'hui, on les détaille avec un soin minutieux, et 
l'amateur qui les recherche n'hésite pas à les payer 1 fr. et 1 fr. 50 c. 
la pièce. Relever les prix qu'ont atteints los Ahatica aux principales 
Ventes qui ont en lieu i Strasbourg et à Colmar dans ces dernier* 
temps, nous amènerait tout naturellement à faire un dictionnaire 
bibliographique. L'utilité d'un pareil répertoire est, nous le savons, 
incontestable, et bien des collectionneurs, bien des libraires regret- 
tent l'absence d'un semblable ouvrage. Mais c'est un labeur bien In- 
grat que celui de transcrire de visu les titres souvent très-longs de 
tant de Irvres, de signaler les diverses éditions de chaque ouvrage, 
défaire connaître leurs moindres particularités et d'indiquer, pour 
les curloux, ces bibliophiles passés à l'état de mânes, le nombre des 
feuillets, des gravures et Jusqu'aux papiers sur lesquels ces livres ont 
été imprimés. 

Bien des provinces ont déjà leur bibliographie : elle mauque en- 
core complètement à l'Alsace; car le cataloguo abrégé de telle on 
telle bibliothèque d'amateur no peut en tenir lieu. 

L'idée de ce travail nous a déjà souvent préoccupé, et si la persé- 
vérance no nous fait pas défaut, arriverons-nous peut-être un jonr 
à la mettre à exécution. 

Le concours de certains bibliophiles nous est déjà acquis, et nom 
osons espérer que celui de nos abonnés ne nous fera pas défaut 
lorsque nous commencerons l'inventaire des richesses bibliogra- 
phiques do notre province. 

Nous faisons connaître, aujourd'hui, les prix auxquels ont été ven- 
dus les livres les plus important» des bibliothèques Jung et Brann- 
wald. 
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Catalogue de la bibliothèque de M. Jung. 



I'j5ô. Berstett. Mtlnzgeschichtc il f .« 

1973. Bulletin de la Société des monuments hîst., 1856-1863 . 46 ■ 

1984. Cdrberus J. Lauru». Bcnfeldiaua 12 50 

2001». Fêtes de Gutenberg (30 pièces) 12 » 

2011. Fischart. Ehezuchtbdchlein , 1607 7 50 

2012. Idem. Grossmutter, 1535 12 • 

2023. Gans Kœnig. 1607 22 • 

2032. Golbéry et Schwcighseuser. Antiquités 58 • 

2035. Grandidier. Histoire de l'Église 20 . 

2036. Idem. Histoire ecclésiastique d'Alsace .... 13 50 
2044. Hertzog. Cbronicon Alsatia>, 1592 22 . 

2046. Hist. mediani in monte Vosago, etc., 1724 10 50 

2047. Hoffmclster, J. Warhafftige, etc 8 ■ 

2056. Karathasis. Gesprscch unter Murner, etc 5 . 

2061. Kirchenordnung der Herrschaft Mumpelgart .... 10 ■ 

2072. KSnigshovcu. Chronlk, 1698 : ... 12 . 

2073. La Fauche. La foire de Strasbourg, 1641 (incomplet). . 5 25 
20^6. Margarita facetiarum 15 • 

2110. Murner. Die 8chelmenzunft, 1574 25 . 

2111. Idem. Ritus, etc., *. I 15 . 

2112. Murschel. Els. trawr-Prcdigt, 1648 . 6 25 

2127. Pfalzburgischcr Statt, etc., 1568 . 10 50 

214». Relation des fétos de Gutenberg, in-folio 26 . 

2155. Scherz, J. G. Glossarium 35 50 

2166. Schnurr. F. in schdnes Gedicbt, 1612 15 > 

2167. Scbœpflin. Alsatla lllustrata 25 • 

2178. Spelta. Sapiens stultltia, 1622 18 . 

2182. Stœbor. Erwinia 8 . 

2192. 8trcbel. Vaterlandische Gcschicbte 11 . 

2211. Wencker. Dissertatio de Pfalburgeris 10 . 

2217. Die Gàuchmatt, 1582 . . . 18 . 

Nous signalons en outre les prix de quelques ouvrages ayant trait 
a la théologie , à l'histoire générale et à la littérature: 

554. Th. de Bèac. Histoire ecclésiastique des Eglises réfor- 
mées de France. Anvers, 1580; 8 vol. in-8« bas înnf 
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957. Paasional Christ! and Antichristi. S. I. n. d.; in-4» der., 

avec 31 gras, but bois (XVI e siècle) 

1298. 80 pièces diverses (hist. religieuse du XVI* siècle), der . iW 
2236. Dictionnaire de la conversation. 68 vol. Paris, 1832 • • W 
2301. Du Cange. Glossarium. BâU , 1762; 3 vol. In-folio . ■ - * 

2439. Virgilil opéra. Pari», 1798; n. rog 40 

2468. Delille, J. Œuvres. 18 vol. gr. iu-4«, n. rog 

2508. Robespierre. Œuvres. Paris, 1840 1 

2518. P. Aretlno. Kagionainenti , 1584 

2669. Paupertas poctarum. Tubingac , 1566, der 11 

Poésie de 432 vers dont tous les mol* conunenwnl psr la lettre P 

Catalogue de la bibliothèque de M. Braunwald. 

(Première partie contenant les ouvrages relaufs h l'Alsace. 1I3Î nunWro» 

7. Topographla Al*atia:. Franef., 1663 l5 ' H 

8. Scbœpflin. Alsatia lllustrata 88 

9. Idem. Alsatia diplomatica ' 

10. Inventaire des meubles, effets, etc., de Mgr de Rohan, 

évéque, 1779-1781. ifanusc 23 

20. Acta conventus ceci. 1588-1615. Afonusc 1*" ' 



66. L. Balduer. Beschrcibung der Wasaervôgel, 1666. Origi- 
nal i»anu*c. Autog. Balduer's 



72. Schens. Glossarium 30 ' 

75. Kônigshovon. Chronlk, 1698, 2 Ex 12 fr. • 50 

81. Ichtersheim. El*, topog., 1710 M 1 

C. M. 

[SuffS au prochain 



BULLETIN MENSUEL D'ALSATICA. 



133. Les coutumes du val d'Orbey, publiées avec Introduction et 
notes par M. Ed. Bouvalot, conseiller à la cour impériale de Col- 
mar. Paru, Durand, 1865; in-8*, 60 p. — 2 fr. 

Exilait de la Revut hitloriqur dt droit (Tançait tt étranger, numéro de as* 
vembre-déccuibre 1864. 

A propos d'un petit roin d'Alsace, nous apprenons que ce qu'on noui 
donne pour une nouveauté, datant a peioe du siècle dernier, eM *ou»*si 
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d'un usage fort ancien. Car ce» coutume* qu'on publie pour la première toi», 
•ont autlientiquenieut du XVI* siècle, et en matière de succession, par 
exemple, elle» aonl aussi avancée» que nolro législation actuelle; le jury »*y 
trouve non-"»eolement en matière criminelle, mais encore en matière civile.' 
Quand donc connaltrons-nous notre pays? Quand donc les historiens ces- 
seront-ils de se copier les uns les .tutres? Le» publication» comme celle» do 
M. Bonvalol facilitent leur besogne. la Prêt*, (23 mai 1865). 

134. Die ehemallge Priorel St. Quierln, von Dagobert Fischer. Aftil- 
house, typog. Rissler, 1864; in-8', 18 p. 

135. Die Stadt Pfalzburg, voa Dagobert Flteher. Mulhouse, 1805 , 
typog. Hissler; in-8», 80 p. 

Ces deux brochure» »ont de» tirages a puit du Bltt<riitch*$ Samstagtblait . 

136. De liage noa alsatise inferlori» civitate palatina. Di».iertatio inau- 
guralis historicaquaniad summoa lu philoaophia honores auctoriute 
amplissimi pbiloaophorum ordinia in Âcademiaalbertina rite capes- 
«cndos die XVIII menais febrnarii anni 1865 publiée defendet 
scriptor Georgins Ellendt. Begimonti . in-8", 38 p., chez C. F. Schmidt 
et Noiriel , à Strasbourg. — 80 c. 

I. De condita villa bagenoa et de Friderici 1 impcratoris privilegio Juris. 

II. De diplomate a 1X15. De scaltcto Wolfelino. De populi Judaici 
vexalionibu*. 

III. De Guilelmi et Hichardi regum privilegiis. De hageuoa libéra civitate. 

137. Société pour la conservation des monuments historiques d'Al- 
sace. Statuta. Strasbourg, typog. de V Berger-Levrault , in-4-,8 p. 

138. Exposé des travaux do la chambre de commerce de Strasbourg. 
Année* 1863, 1864, 18G5. Strasbourg, typog. de F« Berger-Levrault. 

139. Galerie universelle des peuples, publiée par HM. ^allemand et 
Hart. Alsace, par P. Riatelhuber, petit ln-4*, 23 p. Strasbourg, 
typog. de O. Silbermann , avec 12 photographies. — 25 fr. Strasbourg, 
rue de la Mésange , 6. 

140. M. Louia Sera, préfet du Bas-Rhin. Notice biographique, par 
Louia Spach. Strasbourg, typog. de O. Silbermann , 1865 ; petit in-12», 
39 p. 

141. M. le vicomte Th. Renouard de Bussierre, par Louis 8pach. 
Strasbourg , 1865, typog. de V* Berger-Levrault , in-8*, 12 p. 

Extrait du Bibliographe alsacien. 

142. Réminiscences, par J. J. Coolmann, tome II. Paris, Michel Lévy, 
frères. 1865. (Octobre 1864.; Strasbourg, typog. de G. Silbermann, 
in-8-. 300 p. — 5 tr. 

143. Der PflngstraonUg, comédie en 5 actes en dialecte atrasbour- 
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geols, par Jcau -Georges-Daniel Arnold, ancien doyen delafacnlté 
de droit de Strasbourg. (Analyse.) 1 décembre 1864. Strasbourg, 
• typog. <•** V« Bergcr-Levrault , in-8\ 8 p. 

Cette pièce, qui représente le lableau des mœurs Urasbonrgeoiscs en 1739, 
«été donnée dans Isa salons de la Préfecture, le 7 décembre 136», psr 
une société d'amateurs avec le plus grand succès. 
144. Prolog IU Arnold'* Pflngstmontag, gesprochen von Mehlbrûhe 

(vers), par J. Léser . in-8*, 2 p. Typog. de G. Silbermann. 
14."). Kléber. Documenta inédita sur la vie du général Kléber, par 
Ad. Morpain. Strasbourg . fypoy. de Christophe, 1865; ln-8*, 27 p. 
Elirait du Moniteur du Bas-RMn. 

146. Un regard «ur l'Alsace (poésie), par Ch. Dubois. Stratbourg 
typog. de Christophe, 1865; in-8*, 6 p. 

titrait du Moniltur du Bas-Rhin. 

147. Tombes celtiques de l'Alsace. Nouvelle suite de mémoires, par 
Max. de Ring. Strasbourg, typog. de E. Simon , 1866; ln-fol., IV-46p., 
front, et 16 pl. lithographlées et en couleurs. — 25 fr. 

Ouvrage tiré à 200 ei*mplaires numéroté» sur papier rélin. 

Tabls dt* mattirt*. Avant-propos. — 1. Les tombes celtiques de la forêt 
communale de SoUz (Bai-Rhin). — II. Le* tombes de la foret de Schir- 
rbein (2* art.). — III. M. de Brumath (2» art ). - IV. Id. de Dessenhr.n, 
(Haut-Ilbin). — V. Id. du llarlwald. ~ VI. Id. de la prairie de WilleDheim 
et des bois de Rciningen. — VII. Antiquité* de l'âge de pierre trouvées lur 
le tvrriloire de la commune de Setniltigheim. 

148. Histoire de la Révolution françaiso dan* le département du 
Haut-Rhin, 178U-1W5, par M. Yoron-Révillc , conseiller à la cour 
impériale de Colmar. Colmar , typog.de Hoffmann, 1865, Darth , 
libraire-éditeur; in-8», X-301 p. - 4 fr. 

• Il ressort (pour l'auteur) de I élude de cette époque, jusqu'à la dernière 
• évidence, b savoir : que le péché originel de la révolution française, la 
. cause première de tous les msux qu'elle a entraînés a sa suite, c'est ls con- 
. stitution civile du clergé.... » 

149. Écrivain* alsaciens du XVII* siècle. Slmpliclssimu*. Roman de 
l'époque de la guerre de Trente auB, par L. Spacb. In-8». S4 p. 
Colmar, typog. de Decker. 

Elirait de la tttvui d AUate. 

150. Mathieu et Catherlno Zcll , par Walther. Strasbourg, typog. de 
G. Silbermann; in-8*, 100 p. 

Thèse de ihéologie. Deui réformateurs de Strasbourg. Mathieu naquit à 
Kaytersberg en 1477. 
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151. Der MOnsterbau. Oratorio en quatre parties. Pofime de M. Louis 
Spach, musique de M.Victor Elbel. Strasbourg, typog. de Chrit- 
tophe , 1865 ; in-8% 35 p. — 50 c. 

Oi ouvrage a été exécuté au théâtre do Strasbourg, sous la direction de 
l'auteur, le 6 mai 1865, par les société* musicales de la Tille, l'orchestre du 
théâtre et la musique du 6* d'artillerie- pontonniers. Le poème est précédé 
d'une notice sommaire sur la construction de la cathédrale et suivi d'une 
analyt-c sommaire du texte allemand du librelto. 

152. La peinture sur verre; lecture faite le 20 janvier 1865 à la pré- 
fecture du Bas-Rhin par le baron P. R. de Schauenburg, ancien 
pair de France. Straebottrg, typog. de Huder, 1865; in-8", 29 p. 

...La peinture sur verre € se montre des les premières années du XII* siècle 

• dans notre Alsace, dsns le Bas-Rhin, a Oberna», représentant des person- 

• nages et l'un des faits le» plus intéressants de notre histoire locale, notre 
« sainte patronne , recerant des mains de son père , converti par elle . les clefs 

• du monastère de Sainte-Odile. Mais cette verrière qui n'existe plus n'était 
< pas un spécimen unique des premières productions de l'art verrier en Alsace ; 

• notre cathédrale en a conservé un assez grand nombre et des plus précieux.» 

153. Daa Pfarrhaus von Sessenheitn. Ein Liederspiel von Ed. SchOl- 
ler, mit einem Titelbilde, von W. von Kaulbacb, in Photographie. 
Berlin, 1865. - 23 Sgr. 

154. Découverte de la marche du soleil, par Pahrner. Sehleetadt, 
1865, typog. de Helbig; pet. in-4% 24 p., 3 pl. litb. 

155. Jésus, portrait historique , par le docteur Schenkel, traduit de 

l'allemand sur la 3' édition avoc l'autorisation do l'auteur. Parie, 

C. Beinwald, 1865. typog. de G. Silbermann; gr. iu-8% XVI-292 p. — 6 fr. 

On verra facilement qoe M. Schenkel prétend concilier la raison et la foi, 
la critique historique et lo sentiment religieux; que, partant de principes 
scientifiques assex semblables a ceux de M. Renan , il croit pouvoir nous 
donner, comme résultat de ses études, un portrait de Jésus, qui n'est sans 
doute pas celui d'un Dieu fait homme, mais qui, malgré ses couleurs tout 
humaines f assure au fondateur du christianisme une position unique dans 
l'histoire et dans la vie spirituelle de l'ggHse. (Préface du traducteur.) 

156. Histoire de France. Révocation de l'Édit de Nantes. 10 planches 
in-4% dessinées et photographiées par Eugène Beyer, peintre, 
avec texte explicatif imprimé au bas do chaque planche. Typog. de 
O. Silbermann (1864). 

Ces compositions, inspirées psr le livre de Michelet , sont saisissantes de 
vérité; l'artiste a su rendre les dragonnades, cette flétrisauredu grand siècle, 
avec une mile énergie. Cependant la planche de ce recueil qui séduit lo 
plus, est la première: Une famille protestante chantant un cantique, elle 
est ravissante , de calme, de douceur et d'austérité. 
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157. Simple avis d'une femme sur la Bible de l'huniaulté, de M. Micbe- 
let. Strasbourg, typog. de G. Silbcrmatm, 1865; iu-6% 36 p. 

• Gardons-nous Je faire de nos feanses des philosophe»! On le dit, on 

• l'écrit. Étrange illogisrnp masculin ! Vous leur confiez votre honneur, vos 

• enfanta, votre fortune, votre bonheur, et vous leur refotet la possession 
. d'elles némes ! » 

158. Matériaux pottr l'étude des glaciers, par DoIfuss-AuMei , 1. 1-, 
* partie, auteurs. Parié , Savy, 1865, Strasbourg, typog. de G. SUbtr- 
mann ; gr. in-8», 304 p. 

Périodiques. 

RavfB d'Alsacb. avril 18G5 : 

L. Spach. Le grand-duché de Bade on 1848 et 1849. (Pin.) — Flax- 
unu. études sur l'élevage. (4* art.*) — Tallon. étude sur Hlrtx- 
bach. — Abbé Grandidier. Les lois municipales de Strasbourg 
portées vers l'an MXCVTI par Otton , 50* évêque-eomte de Stras- 
bourg. — Frbd. Kurtk. Chronique do Tbann. 
Mai 1865 : 

Abbé Orandidihu. Les lois municipales. (Fiu.) — i'uaxlako. 
études sur l'élevage. (Suite.) — A. Wrncker. Sur l'émigration des 
campagnes, par M. Mathieu Thierry - Mieg. — Divers. Notes et 
documents pour servir à l'histoire do la Révolution en Alsace. — 
FRED. KORTZ. Cm rAerain» de fer vicinaux. Le» Ahacicn* illu»tre$. 
L'Altace ancienne et moderne. 

Revit, catholique d'Alsace , avril 1865: 

Dommanoet. L'enseignement élémentaire et l'éducation des filles 
dans les campagnes. (1*' art.) — A. Gutiilin. Du positivisme, etc. 
(Suite.) — Caseaux L'abbé Mflhe. (f art.) — P. P. 8. Les confé- 
renoea ecclésiastiques pour 1865. — Chronique. Un erratum'. 

Mai 1865 : 

Dommanoet. L'euseignemont. (Fin.) — Fritbch. Bataille de 
Scherwillcr et la fol catholique à Schlestadt, 1523-1583. — A. Octh- 
lin. Le positivisme et la morale. — Caeeaux. L'abbé Mflhe. (8» art.) 
X. Argument tout nouveau contre le célibat ecclésiastique. -- 
Chronique. 

Els^ssi8chbs Samstaoselatt, 10* année, 11 mars -8? mai , n- 10 i 21 : 

Th. Klein. Das alto Gasthau* zum Ilirzcn, einos der aJteatcn 

1. I.'autcur des ver» adressés à S. S. Pio IX prie de lire comme suit les \tr* 
que nous avons signalé» à nos lecteurs, page 167 : 

Qno signifient ces cris, ces clameurs singulières . 
Dont le bniil retentit dans le» deux hémisphères Y 
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Strassburgs. — D. Fischbb. Oratulationsschreiben der Bflrger von 
Zaborn an don Fil rate n Wllhelra Egon Ton Fdratenberg, nacb aei- 
ner Erhobung auf den biaohftfliehen 8tohl von Straaaburg. — 
Kriwciu.HOHR. Dia Tkanner Chronik. _ A Stœbkb. Fortgesetate Bei- 
trâge inr Geachicbto der Buchdruckerknnat in Mtllhausen. — 
Chrokik. Eumcsbkchrs. Dio PflngstmontagB-Geaelbjchaft in MAI- 
hauaen. — Cu. CUjibt. Martin Scbâagaaer. (Hitrait des Débat*.) 
— A. Stoeber. Des Architekten Daniel Speekel'a Karte des 
Klaasaea, 1S7G. — Bœsb. Briefe ans Algier. ~ Th. Klein. Ans Vcr- 
gangeuheit und Gegenwart. — A. Stœbeb. Eln eUftsaiscbes 8ol- 
datenliod aus dcm Jahr 1793. - C. Bœse. M. Hatt. Westciho. Ottb. 
Frahblumcn auf Th. Kloln'a Orab. — Fb. Kirbciii.koer. L'admtni»- 
tratUm de Bhchtciller par le docteur Luroth, maire. — Th. Klepi. 
Kliber, par Ad. Morpain. — A. Stœbeb. Der 8toff«n Hebel'a allo- 
maniacben Gedicht : . Der Bettler ». — Maomtbb Fbibwreich 
(Klraohleger). Rtraaabarger Briefe. (L. 8pach, Vorleanng flber 
Sehillor. Wilholm Tell. — Goguel, liber M"* de Sévign6. — Biblio- 
théqne Braunwald. — Mouvement de propagande intellectuelle en 
Alsace, par J. Macé. — Karten der Vogeaen und des Elaaaaes, von 
HHrn. Bflrgy nnd Bartin.) — Der Mûnaterbau. 
ZKrrscHRiK-r fu\k die Geschichtb des Oherrheibs. 1T vol., 4* livr. : 
M one. Roralsche und ccltiache Ucberblelbsel. (Fortaetz.) - (R5- 
mlscho Strassen, Bauten nnd Piatrc, 5, Eisa*», p. 395-405 «.) — Idem. 
Ueber da* Kriegawesen. (Fortaetz.) — (Freiburg lasst Kriegspferdo 
zu Straaaburg kaufen. SOter Juni 1517. — SiJIdnervertrag mit der 
Stadt Straaaburg, 1323.) — Damdacher. Urkunden r.ur Geschichte 
der Grafen von Freiburg. 1 ites Jahrh. (Fortsetz.) — Idem. Urkun- 
denleac zur Geaehichle echwablacher K15ater, fi, Engenthal. (Fort- 
noiz.) — Idem. Urknndenarchiv des Kloatera Bebenbauaou. 14tcs 
Jahrh. (Fortaetz,) — Badeb. Urkunden und Rogeate ûber dio ehe- 
mallge Hochattft Baaelaehe Landvogtei Schlicngen. — Mokb. Gc- 
scblchtliche Notlzcn. — Preiae der Colonialwaaren lin 16tcn und 
17ten Jahrh. In Constanz, Freiburg, Heidelborg. 
Zaberver Wochbxblatt. Année 1884: 

N* 1. Dm alte Zaborn, von D. Fischer. — Ch. xxvm. Die Klenden- 
Herberge. — Ch. xxix. Der Convent der Klananerinnen. — N # 2, 
ch. xxx. Die St. Nikolanskapolle. — N* 6, ch. xxxr. Der Begnincn- 
verein. — N* 9, ch^xxxn. Die Badhanser. — N* 10, ch. xxxm. Die 
ehemalige Kanzlei und das jotzitre Tribunal. — N* 12, ch. xxxiv. Das 
ebemalige Haus der Stadtcotnmandanten. — Ch. xxxv. Das ehema- 
Hgo Zeughana. — N» 19 et 22, ch. xxxvi. Die ehcmalîgen Herren- 



I. Il est fait mention dans cet article «les études de MM. Co«le sur Argenlovaria , 
d*N. Nicklca sur HrUeta,, el de Morlel sur les Ciinctiérea gaulois découvert* 
»ui environs do Strasbourg. 
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nnd Burgorstubcn. — N*S6, ch. xxxvn. Die Leichenhdfe. — N M 2S- 
30, ch. xxxviii. Die jûdische BegrabnlssBtollo. — N* 31 , ch. xxxix. 
Die Anlegung des erstcn Pflasters. — Ch. il. Die pelnliche Richt- 
atatte. — N* 40, ch. xli. Dan Haleelsen und der Trlller. — N" 50, 51, 
52, ch. xiai. Die Zaberner Steige. — Ch. xliii. Die Allmenden. 

Année 1865 : 

N~ 4 et 6, eh. xliv. Die Qemarknng. — N* 9, ch. xlv. Die ehemt- 
Hgen Stadt- und 8pitalweiher. — N* 15, ch. xlvi. Der StadtstAll.— 
Ch. XI.VH. Die Wasscratuben. 
Moroebblatt kQb oebildbtb Leseb. N* 8. Stuttgart , 19 février 1865. 

Strasaburger Frenndc im Jahr 1793. Erzahlung. 
Literakisches ('us i ralblati kûb Dsutschlabd. Leipzig, 1865. 
Herausgcgeben von Professer Doctor Zarncke, 15 avril, n* 16: 

Bulletin de la Soeiiti littiratri de Strotbourg. (1" et 2- |j v .) Z^htm r«- 
bUqu», 18 A4. 

Gazette médicale de Stbasboitbo. Année 1864, n»' 11 et 12 : 

Notice topographique et médicale tur Neuf-Britach, par le docteur Chambé. 
Mémoire couronné par la Société de médecine do Stru.tbonrg. 

8on**iai : Situation Historique. — De la ville. — Bâtiment» public». 

— Configuration générale. — Hydrographie. — Agriculture. — Météorolo- 
gie. — Population. — Recrutement — Habitant*. — Alimentation. — Ma- 
ladies — Commerce et industrie. 

Feuille des eaux de Nibdebbroxn, 1864. N-» 19, 20, 21, 22 : 

Reise von Blidali in's Niedi-rbronner Bad und Retour, von C. B«*e. 

Affiches de Bischwilleb, 1865. N" 31, 33, 34 : 

Le pasteur Oberlin. Élude historique (1740-1626), pat J. Ciermout. 

L'Alsacien , 1865. 30 mars, 9 et 20 avril: 

Causeries sur les paysans du moyen âge. Étude de M. l'abbé Hanauer, par 
G. Behra. — V. Gerber. A propos du maltre-antel de Saint-George à Hagurtiau 

L'Europe. 1 mal 1865 : Jîhythmet et refrain* , par M. P. Rlstclhuber. 

I&cnos du Rut». 3* année, n" 4-6. Mars, avril et mai 1865: 

Ch. Kœnio, fils. Quelques mots sur l'élagage dans les forêts. — 
L. L.akduamn. Quelques mots à propoB du positivisme. — R. Kx*- 
félin. Écriture et impression. — De G ajanh. Un lièvre fantastique. 
— Ed. Il a vela i i : . Martlu Srhœn ou Schœngauer. — T. Thomabb. 
Rhijthme* et refrain*; par P. Rhtelhuber ; Chànaon* et poitie* alsa- 
cienne*, par Ch. Bcrdello. — Ad. WaLTS. Waterloo, par Erckmann- 
Chatriau. — A. Klexck. Carte en relief du massif principal dea 

Vosges dressée par M. Bflrgi. — Chronique, etc Photographies. 

La Vierge au buisson do roses, do Martin Sehojngauer. (XV siècle.} 
Vno de Mulhouse, prise du canal. Monument Bruat. 
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Librairie Germer-Mlitre, 17, ne h l'École de médecine, i Puis. 



RÉVOLUTION FRANÇAISE 



L'ouvrage sera complet en trois volumes. Le second 
aura pour titre : 



LA CONSTITUTION, et le troisième : LA GUILLOTINE. 



M. Germer-Bailllùre , éditeur i Pari*, qui, l'année dornièro, a 
inauguré l'intéressante Bibliothèque de philosophie contemporaine [vol. 
in -18, à s? fr. 60 c), avec la collaboration de MM. Tnine, Janet (de 
l'Institut), Franck (do l'institut), Émlle Saisset (de l'Institut), Charles 
Lévêque, Auguste Langcl, Ch. deRémusat (de l'Académie française), 
Vira, etc., vient de créer une nouvelle oollection(vol. in -18, A3 fr.60 c), 
sous le titre de: Bibliothèque d'hUtoire contemporaine. Le premier ou- 
vrage de cette collection vient de paraître: c'est le premier volume 
de l'Histoire de la Révolution française, par Th. Carlyle, traduite de 
l'anglais par MM. Élias Kégnault et Odysse Barot. «Carlyle, dit 
< M. Taine . eat un voyant puritain qui voit passer devant lui leB éeba- 

• fauds, les orgies, les massacres, les batailles, et qui, assiégé de fan- 

• tûmes fnrieux ou sanglantB, prophétise, encourage ou maudit 

Nulle part, che» aucun écrivain français, ne se rencontre une aussi 
profonde intelligence de* causes de notre grand mouvement social. 
Il déplore lea excès, a de profonds accès de pitié pour la royauté 
mourante , n'accorde aucune admiration aux hommes do la Révolu- 
tion , si ce n'est à Mirabeau et quelque peu a Danton : mai» il recon- 
naît hautement la légitimité des insurrections populaires provoquées 
par des siècles d'oppression et de misère. 

Il est très-piquant de voir notro grande Révolution jugée par un 
Anglais et surtout par un Anglais d'une si pnissautc originalité. 
Ajoutons enfin» pour donner à nos lecteurs une idée du succès qui 
attend cette traduction, que l'original anglais a eu plus de 20 éditions. 



HISTOIRE 



DE LA 




J. MULL.BB. 



Librairie de Salomon, me des Serruriers, 31, à Strasbourg. 



Le DICTIONNAIRE BAQUOL-RISTELHUBER est 
sur le point d'être achevé. Les 12 e et 13 e livraisons sont 
sous presse. 

Librairies Barth, à Colmar, et Hoiriel, à Strasbourg. 

HISTOIRE 
DE LA RÉVOLUTION FRANÇAISE 

DANS LE DÉPARTEMENT DU HAUT-RHIN, 1789-1795 

par M VIBON-HÉVTLLE 

Un beau volume in-8°. X- 301 p. — 4 fr. 



Librairie de Leclerc fils, rue Dauphiue, 18, à Paris. 

En souscription : 

CONTES DES FÉES 

par PERRAULT. 

Revus par M. Ch. Giraut de l'Institut; augmentés 
de 3 charmantes vignettes de Gravclot. 

1 vol. in-8*. — Papier do Hollande, 20 fr. — Papier teinté, 20 fr. 
Quelque* exemplaires Chine, 40 fr. 

VOYAGES DE GULLIVER 

2 vol., réimp. de P. Didot aîné , pap. de fil , fig. de Lefèbre. 

20 francs. 

LAF0NTA1NE. — AMOURS DE PSYCHÉ. 
2 vol. in-18, réiunp. de P. Didot, fig. de Moreau. — 20 fr. 

iT**i(otac. mriiMitiB ui vitra hiim,h-u\ui n 
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LE • 

BIBLIOGRAPHE 

ALSACIEN 



GAZETTE 

LITTÉRAIRE, HISTORIQUE, ARTISTIQUE 

TROISIÈME ANNEE 

N° 9 




STRASBOURG 

M. D. CCC. LXV 



SOMMAIRE 



L La Société des amis des arts de Stkasboobo. — CL Les artiste* 

ALSACIENS AD SALOB DE 1865. — LES COMMEK CEMEXTS DE LIMPSJ 
MEKIB DAJC8 L>K8 VOSGES {fili). — REVCB BIBUOORAPHtQ.CE : HÙtoirt 

de la révolution française dan* le département du Haut-Khin, par 
M. Véron-Révflle. — Le We*trieh, par M. Louis Benoît. — V abuktAs : 
Nécrologie. M. Colin. — Lee Tombe» celtique, et M. de Ring. - 
Prix, médaille! et décoration*. — Bclletix mbebuel d'alsatica. 
Périodiques. 



AVIS IMPORTANT. 

Les abonnement* an Bibliographe alsacien sont souscrit» pour une 
année entière; ils sont payables d'avance en un mandat sur la poste, 
adressé à la librairie V Berger-Levrault et Fila, à Strasbourg, rue 
des Juif», 26. 

Comme il ne reste qu'un très-petit nombre d'exemplaires de la 
t» année, le prix en est porté dès aujourd'hui A 7 fr. 50 c. 



Nota. — MM. les abonnés qui n'auraient pas encore 
payé le montant de leur abonnement, soit pour Tannée 
courante, soit pour les années précédentes, sont instam- 
ment priés de le régler à la librairie V e Berger-Levrault 
et Fils. 

Adresser tout ce qui concerne la rédaction du 
Bibliographe alsacien à M. Ch. Mehl, rue de 
l' Arc-en-ciel y 23. 



On est Instamment prié de signaler, dans la bulUlne, toute 
inexactitude de service. Passé ce délai , il pourrait n'y être plus fait 
droit. 

On souscrit aussi chea tous les libraires de Strasbourg; à Colmar 
chez M. Barth; A Paris cher. MM. A. Aubry, rue Dauphine, 16, Baur 
et Détaillo, me des Beaux-Arts, 10, et Ballot, agent de l'Intermé- 
diaire et directeur du Catalogue, rite et passage Danphine, 30. 
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LE 

BIBLIOGRAPHE ALSACIEN 



GAZETTE 

LITTÉRAIRE, HISTORIQUE, ARTISTIQUE 

I. LA SOCIÉTÉ DES AMIS DES ARTS DE STRAS- 
BOURG. — II. LES ARTISTES ALSACIENS AU 
SALON DE 1865. 

Je vous ai promis, mon cher directeur, quelques notes 
sur l'exposition des artistes alsaciens, au Salou de 1865; 
je viens tenir cette promesse, mais permettez-moi d'a- 
bord de revenir sur un sujet dont je me suis longuement 
occupé avec vous, ces dernières années, et que je n'ai 
point perdu de vue, bien qu'éloigné de Strasbourg. 

L 

Votre Société des Amis des Arts est, m'a-t-on dit, en 
voie de réorganisation , et va enfin sortir de cette voie 
obscure dans laquelle elle se traîne inutile et languis- 
sante depuis bien des années. Mais pourquoi , puisque ce 
sage parti est adopté, le président de cette association 
vient-il aujourd'hui incriminer ceux qui, en toute sincé- 
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rité , ont fait connaître les dangers d'une situation que 
lui-même jugeait, naguère, si sainement? 

Je viens de recevoir, indirectement et très-tardive- 
ment, le compte rendu de l'assemblée générale du 5 fé- 
vrier dernier, et j'y trouve un discours de M. Marcotte, 
qui contient des récriminations manifestement imméri- 
tées à l'adresse de la presse locale et parisienne. 

Il est désirable, dit M. le président, que «la presse 
locale, sortant de son indifférence à l'égard de la So- 
ciété, se décide à s'occuper avec plus de suite et d'at- 
tention de ses actes, de ses tendances et surtout de ses 
expositions annuelles. » — Évidemment ce reproche ne 
peut concerner le Bibliographe qui n'a laissé échapper 
aucune occasion de traiter longuement, trop longuement 
peut-être au gré de ses lecteurs, toutes les questions se 
rattachant aux travaux et aux expositions de l'Association 
rhénane, et ne s'est pas borné, comme on le prétend 
plus loin, à « enregistrer, sans discussion, quelques ar- 
ticles insérés dans des journaux de Paris. » 

H suffira, du reste, de se reporter à vos livraisons de 
juillet 1863 et avril 1864 pour apprécier la valeur et 
l'exactitude de semblables allégations, et, en cherchant 
bien , on trouverait encore dans d'autres journaux de la 
localité des preuves de l'intérêt que nous attachions à 
ces questions. Est-ce donc là de l'indifférence? 

Quant à la presse parisienne , elle aussi s'est montrée 
attentive aux travaux de l'Association rhénane, et elle 
l'a prouvé par l'organe de deux de ses critiques les plu* 
distingués, qui ont traité le même sujet, dans la 7Ve*w 
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ot la Gazette des Beaux- Arts, non-seulement avec un 
soin et un talent incontestables, mais encore avec l'au- 
torité de juges dont la compétence ne saurait être dis- 
cutée. 

Ce que l'on reproche aux signataires de ces articles , 
c'est une sévérité exagérée. Mais, en bonne conscience, 
Monsieur le Président, y avait-il lieu de ne décerner 
que des éloges , alors que vous-même , hier encore , dé- 
ploriez la médiocrité de vos expositions qui, dites-vous, 
ne sont qu'à très-peu d'exceptions près, alimentées par 
les c Enfants perdus de l'art» (Compte rendu de 1865, 
p. 7)? Que dire enfin d'une exposition où sur 400 ou 500 
peintures allemandes, dix à peine méritent une indul- 
gente mention dans un compte rendu sérieux, et je m'en 
réfère à cet égard aux appréciations du critique éclairé 
et bienveillant qui a parlé de l'Association rhénane dans 
le dernier numéro de ce recueil. 

Non, mille fois non, cette critique n'a été quo juste 
et prévoyante; elle a vu un danger et l'a sigualé, comme 
c'était son devoir de le faire, et notons, en passant, 
qu'elle n'a laissé échapper aucune occasion de constater 
les louables efforts tentés par divers membres du Comité, 
en particulier par M. Marcotte lui-même, pour ramener 
la Société dans une voie meilleure. Il nous suffira de 
rappeler ce que nous avons dit du projet de création 
d'un musée alsacien, du mérite des acquisitions dernières 
et des démarches faites pour accroître aux expositions le 
contingent français. 

Pour ce qui est de l'organisation de la Société, nous 
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étions encore en pleine communion d'idées avec M. le 
président. Ainsi que lui, nous regardions comme une en- 
trave cette union avec les Sociétés allemandes , et nous 
avons indiqué une solution qui n'était point si mauvaise 
apparemment, puisque c'est celle que le Comité vient 
d'adopter. Voici, en effet, dans quelle direction, dès 
l'année 18(î3, nous engagions ici même la Société à 
chercher de nouveaux cléments de succès et d'avenir. 

«Sans rien changer à l'organisation actuelle, on peut, 
selon nous, employer d'une manière bien plus profitable 
les moyens d'action et les ressources dont on dispose. Il 
suffit pour cela de s'affranchir de la tutelle onéreuse de» 
Sociétés allemandes, et tout en conservant des relations 
suivies et directes avec les peintres étrangers, de cher- 
cher à obtenir le concours des artistes français , de ceux 
qui appartiennent à l'Alsace surtout. Une alliance avec 
les autres Sociétés établies dans les départements de l'Est 
pourrait encore, ce semble, donner de bons résultats, à 
la condition toutefois qu'il y aurait , de part et d'autre , 
indépendance de direction et comptabilité distincte.» 

Quelle conclusion devons-nous tirer de ce débat V 
Nous laisserons ce soin à nos lecteurs et à M. Marcotte 
lui-même et, en terminant, nous nous croyons en droit 
de dire que si, dans une circonstance récente, M. le 
président s'est mépris sur nos intentions, nous n'avons, 
do notre côté . jamais méconnu le goût éclairé avec lequel 
il a dirigé, pendant plusieurs années, une Société qui a 
toutes nos sympathies et à laquelle nous serons toujours 
heureux de prêter un consciencieux et loyal concoure. 
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Parlons maintenant du Salon de 1865. C'est là, en 
réalité, je vous l'ai dit dès longtemps, qu'il faut suivre 
le progrès des études artistiques en Alsace. 

Je parlerai, en premier lieu, de M. Schiitzenberger, 
qui a exposé deux tableaux importants et fort remar- 
quables. Son Enlèvement d'Envoyé est une œuvre amou- 
reusement caressée et dont la coloration rose et bleue ne 
manque pas d'un certain charme; le personnage princi- 
pal a de la légèreté et de la grâce, mais on peut, cepen- 
dant, regretter que M. Schiitzenberger n'ait pas accusé 
plus nettement, dans cette figure, la structure anato- 
mique et le jeu des muscles qui apparaissent sous l'épi» 
derme, mCmc dans les formes féminines. Quant à la tête 
du taureau qui personnifie le maître des dieux , elle n'a 
pas précisément les caractères de la beauté antique , ot 
ya couleur autant que sa position au niveau des flots ne 
pouvaient manquer de motiver les critiques plaisantes 
dont elle a été l'objet. Il y a, selon moi, infiniment plus 
de grandeur dans le second tableau de M. Schiitzen- 
berger, dont le sujet est emprunté aux Géorgiques de 
Virgile. « Sur le soir que ton troupeau s'abreuve et 
paisse encore à l'heure où Vesper commence à rafraîchir 
l'air, où la luue ranime, etc.. » L'effet du soir dans les 
montagnes et sur ce beau lac si calme est très-poétique- 
ment rendu, et la figure du pâtre antique qui contemple 
l'astre des nuits est d'un caractère simple et sévère. 

C'est encore un talent bien gracieux que celui de 
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M. Laville, de Saverne. Son Christ et les petits enfants 
est une des bonnes peintures religieuses du Salon, et 
bien que le coloris en soit un peu effacé , l'ensemble a 
un aspect d'une parfaite distinction. La Sirène et les pê- 
cheurs, de M. Ehrmann, est également une œuvre con- 
sciencieusement étudiée et dans laquelle je remarque des . 
figures d'un mouvement bien trouvé et habilement exé- 
cutées. 

M. Brion ne fait pas voyager sa muse dans des régions 
aussi élevées ; il se contente de prendre ses sujets autour 
de lui, et. chaque année, il envoie au Salon une nouvelle 
scène empruntée aux mœurs et aux usages traditionnels 
de l'Alsace. Son Jour des Bois est, sous tous les rapports, 
à la hauteur de ses précédentes productions. Trois gamins 
affublés de couronnes en papier doré et portant des bâ- 
tons et des lanternes en guise de sceptre et d'étoile, 
figurent les rois mages et viennent chanter Noël chez un 
riche cultivateur de la vallée du Rhin. — Lu ménagère 
s'empresse de servir le gâteau et de, congédier ces trois 
galopins, dont l'accoutrement burlesque et les figures 
barbouillées de suie épouvantent le bébé joufflu qui se 
blottit tout tremblant sur les genoux de sa sœur aînée. 
Tout cela est très-largement peint et d'une grande vé- 
rité , car M. Brion a un talent merveilleux pour disposer 
une scène d'intérieur, grouper les personnages, saisir 
leur physionomie, accentuer les détails utiles et mettre 
d'accord les colorations les plus osées. Il y n là, par 
exemple, une note d'un rouge intense qui éclate sur le 
manteau de l'un des enfants, se reproduit en s'éteignant 
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sur la veste de la petite fille, puis sur le gilet du paysan, 
sans rompre l'harmonie du tableau. 

M. Jundt a moins de hardiesse; tout au contraire, il 
éteint ses effets dans une brume demi-trausparente qui , 
s'il n'y prend garde, finira par absorber tout à fait sa 
peinture. Passe encore dans le Retour du concours régio- 
nal, où l'effet de brouillard est voulu , et, soit dit en pas- 
sant, parfaitement réussi. Mais si sombre que soit cet in- 
térieur de chaumière tyrolienne, j'aimerais à y voir plus 
clair et à distinguer plus nettement les formes opulentes 
de cette fraîche mariée sous son unique vêtement de 
toile blanche. Le gamin qui se regarde au miroir placé 
à sa portée sur une chaise , la grand'mère et la sœur qui 
apportent les bijoux et le Schœppel de clinquant, le vieux 
père qui met sa cravate à l'écart, tout cela est bien étu- 
dié sans doute, mais, encore une fois, j'aimerais à voir 
cette scène charmante éclairée par une lumière plus 
franche. 

Parlez-moi de M. Beyer; voilà un artiste qui affec- 
tionne les effets vigoureux; je n'aurais jamais soupçonné 
en lui un élève de Paul Delaroche, tant il y a de fougue, 
d'âpreté et d'énergie dans ses œuvres. Sa Famille réfor- 
mée, en 1685 , manque peut-être un peu de correction 
dans le dessin de certaines parties, mais les ombres 
et les lumières y sont nettement accusées et l'ensemble 
a bien ce caractère de calme et d'austérité qui convenait 
à un semblable sujet. Autre contraste! Voici maintenant 
M. Lix qui, sous prétexte d'idylle, nous traduit une 
scène militaire empruntée à quelque journal comique 
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ou à un vaudeville du Palais-Royal. Dumanet se dispos 
à offrir une fleur et son cœur à une grosse maritorue qui 
est venue puiser de l'eau à la fontaine de la prairie, 
lorsque apparaît, galopant dans le lointain, un sous-offi- 
cier dont la vue semble eouper court à l'éloquence du 
timide conscrit. C'est une petite charge dite avec esprit , 
mais nous aimerions voir M. Lix employer son joli talent 
à des sujets plus sérieux. 

Ainsi fait M. Jules Holtzapfel, de Strasbourg, qui ex- 
pose un intérieur qui rappelle les meilleures toiles d'Ysa- 
bey, le maître du genre. On y voit le roi Louis XIII , 
suivi de toute sa cour, descendant les degrés d'un esca- 
lier monumental, pour se rendre à la chapelle. Toutes 
ces figurines sont touchées avec infiniment d'esprit et <le 
fermeté, les différents caractères des principaux person- 
nages sont très-heureusement exprimés, et la variété, 
la richesse des costumes et des tentures donnent à cette 
petite toile un aspect très-piquant. 

M. Pabst, de Colmar, est aussi un très-habile peintre 
de genre; sa Jeune femme accordant une guitare a une 
grâce nerveuse qui plaît, et l'ensemble du tableau est 
d'une fine harmonie de ton. 

Les peintures de bataille de M. Touchemolin ont un 
grand mérite à mes yeux; elles sont, ou du moins pa- 
raissent être d'une parfaite exactitude; l'artiste, on le 
voit, a consciencieusement étudié la manœuvre des 
troupes , et personne mieux que lui ne sait mettre une 
pièce en batterie. Toutes ees qualités se retrouvent dan* 
son épisode de la IkitaHfv de Soljerino . où l'artillerie 



Digitized by Google 



( 229 ) 

la division de La Motterougc engage lu fuu avec une 
batterie autrichienne ; un peu plus de souplesse dans les 
mouvements des chevaux et des personnages, moins 
d'uniformité dans la disposition des groupes, n'auraient 
cependant rien gâté dans ce tableau. 

Je ne suis pas bien sûr que M. Vetter soit de Stras- 
bourg, mais il y a, je le sais, de nombreux amis, et je 
veux ici lui donner une petite place. Ses personnages 
sont empruntés à Molière; c'est Mascarille présentant 
Jodelet à Cathos et à Madelon. Les Précieuses sont su- 
perbes de grâces prétentieuses et maniérées; quant aux 
valets, ils jouent leur rôle à ravir. La tête jaune et 
rance de Jodelet est d'un comique et d'un fini achevés. 

Je ferai de même à l'égard de 11 Belly, qui a main- 
tenant droit de cité chez vous, et je veux, tout au moins, 
signaler son CoucJtcr de soleil, à murée basse, sur les 
côtes de Normandie, paysage d'un effet très-puissant et 
très-original. 

Ah ! Monsieur Haffner, que vous avez raison de fte pas 
quitter ces rives du Rhin qui vous ont déjà fourni de si 
magnifiques sujets d'étude! mais ne vous semblc-t-il pas 
que votre patriotisme vous porte à en exagérer quelque 
peu les beautés? — Ce soleil couchant sur les JJords de 
l'HI a des colorations violentes que je n'ai jamais remar- 
quées dans les ciels d'Alsace; mais je me hâte de le dire, 
vos deux vues de la liobertsau et de la For H d<- la 
Wantzenau n'en sont pas moins de splendides paysage**, 
où je retrouve avec plaisir votre exécution Large, acceu- 
tuée et lumineuse. 
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MM. Saltzmann et Bernier, de Colmar, sont aussi des 
paysagistes d'un grand talent, mais leurs vues prises à 
Rome ou .en Normandie ont moins d'intérêt pour nous: 
j'en dirai autant de la Mosquée de M. Sonntag et des 
Vues de Constantinople de M. Horuig; si remarquables 
que soient ees peintures , je ne puis que les mention- 
ner ici. 

J'insisterai davantago sur le Coin de vignes, de 
M. Thurncr, de Mulhouse, où les feuillages et les raisins 
sont mêlés aux volubilis; ce grand panneau décoratif 
est, de même que celui de M. Kreydcr (d'Audlau), inti- 
tulé Offrande à Baechus, magnifiquement peint et com- 
posé, qualités que je retrouve également dans les bou- 
quets de fleurs de M mc Marie Bohly, de Colmar, dont la 
couleur est peut-être moins puissante, mais tout aussi 
harmonieuse. 

Parmi les dessins, j'ai remarqué ceux de M. Fuchs , de 
Thann, pour V Invasion, de M. Erkmann-Chatrian, — le 
Christ guérissant les malades, par M. Bourcart, de Gueb- 
willer, — les fusains de M. Kœchlin-Schwartz , de Mul- 
house, et de délicieux portraits à l'aquarelle par M. Zu- 
ber-Buhler. 

En architecture, je signalerai un excellent projet 
d'hôtel, par M. Frantz Hugelin, et je passerai à la sculp- 
trtre où je rencontre une statue de M. Zcegger. de Wis- 
sembourg, représentant Télémaque, et une œuvre émi- 
nemment remarquable de M. Grœss, le buste du docteur 
Stolts. Je ne crois pas qu'aucun de nos maîtres actuels 
sache plus heureusement conserver le caractère indivi- 
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duel de la physionomie du modèle et tailler le marbre 
avec plus de science et d'habileté. 

Enfin , pour terminer par la gravure, je constate que 
les œuvres les plus importantes et, sous beaucoup de 
rapports, les plus dignes d'intérêt, ont été exposées par 
des artistes alsaciens. Il me suffira de citer Y Art pour 
tous, de M. Reiber, et V Album du Salon de 1865, par 
MM. Charles et Ernest Bœtzel, de Saar-Union '. Je ne 
saurais mieux clore cet article qu'en recommandant à 
vos lecteurs cette excellente publication, éditée par la 
Gazette des Beaux- Arts; non-seulement elle est, quant à 
l'exécution des bois, entièrement l'œuvre d'artistes alsa- 
ciens, mais encore vous y trouverez reproduits la plupart 
des tableaux dont je viens de parler, notamment ceux de 
MM. Vetter, Brion , Jundt et Schiitzcnberger. 

A. Taintdkiek. 



LES COMMENCEMENTS DE L'IMPRIMERIE 
DANS LES VOSGES. 5 

Comme on le voit , les renseignements que nous four- 
nit M. Beaupré sont en tout point conformes à ceux de 
M. Gravier. L'un et l'autre nous ont initiés aux premiers 
pus de l'imprimerie dans les Vosges et nous ont laissé des 

1. Z> Salon tl« /S05. — Cinquante tableaux et sculpture» dessiné» 
par le» artiaten expo»aut«, gravés par M. BaBtxet. Tarin, aux bureaux 
de la Gazette ile* Ueaur-Art» , ruo Vivlenno , ftf>; ou che7. V llerRer- 
I.evrault ot Fil», Mbrairos-éditeiira a Strasbourg. Prix: 5 fr. Kxcm 
plâtres de luxe , 10 fr. 

•J. Voy. !*• IiiMiographe aUacien, .Tannée, p. 17*. 
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documents complots à cet égard. Voyous maintenant quel» 
sont les ouvrages qui sont sortis des presses de Saint- 
Dié, et ici encore nous ne pouvons mieux faire que de 
citer M. Beaupré. Nous voyons d'abord en première ligne 
Coftmnyraj/hiœ introductio. Insuper quatuor Amtrici 
tpwsu nav/gafiones. Drodatœ, 1507, in-4°. Cet incunable 
de Saint-Dit* se trouve à la bibliothèque de Nancy, et 
c'est d'après cet exemplaire que M. Beaupré le décrit D 
est formé de deux parties bien distinctes , dont la pre- 
mière contient l'Introduction à la cosmographie . et la 
seconde les Navigations d'Améric Vespuce. Toutes deux 
sont imprimées sur bon papier , en beaux caractères ro- 
mains , mais avec de nombreuses abréviations et de9 
fautes d'impression qui trahissent l'inexpérience du 
typographe. La première partie a vingt feuillets réunis 
en quatre cahiers , dont les deux premiers ont chacuu 
six feuillets , et les deux autres u'en ont que quatre. On 
y rencontre cinq figures de cosmographie, dont quatre 
imprimées dans le texte et la cinquième sur un feuillet 
détaché. Cette première partie contient d'abord une dé- 
dicace à l'empereur Maximilien , datée de Saint - Dié . 
1507. Le texte de l'Introduction à la cosmographie pré- 
sente aussi quelques passages qui méritent d'être signalés 
à l'attention , car ils intéressent à la fois la bibliographie 
et l'histoire de la géographie moderne. Ainsi c'est d'après 
une traduction française que l'éditeur de Saint-Dié donne 
en latin les quatre navigations d'Améric Vespuce, publiée? 
originairement en langue italienne. 

Le second ouvrage, sorti des presses de Saint -Dié. 
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porte le titre de Pltik^ii Vosgetigma' Grammatica figu- 
rât a: oeto partes orutionis, secundum Donati editionem et 
régulant licmîgiï , ita ànaginibus cxjrrvssœ ut pueri jueundo 
chartarum Judo faciliora grammat/cœ prœludia disecre H 
exercere queant. Dcodatœ , j>cr Guultcrum Lud, 1509, in-4". 
(Gravures sur bois.) 

Ce volume doit être au moins aussi rare que le précè- 
dent; recommandé par le nom de son auteur, décoré 
d'images amusantes , destiné aux enfants , peu d'années 
ont dû suffire à sa destruction , et la difficulté d'en trouver 
un exemplaire bien conservé devait déjà le recommander 
aux bibliomanes du siècle suivant. Du reste , ce n'est pas, 
eu voici bien la preuve, une nouveauté que l'emploi 
des cartes pour renseignement de l'enfance. Au com- 
mencement du XVI e siècle nous voyons Mathias Ring- 
mann s'en servir pour familiariser les enfants avec les 
premières notions de la grammaire , et ce n'est pas à lui 
qu'appartient l'invention de cet ingénieux procédé. Deux 
ans auparavant , Thomas Murner, professeur de philo- 
sophie à Cracovie , publia un livre intitulé : Charti- 
htdium logtcœ seu logiea poetica vcl memorativa. C'est, 
suivant M. Leber , le premier exemple connu de l'appli- 
cation du jeu de cartes à l'enseignement des sciences. 

La décadence et la chute de l'imprimerie dans les 
Vosges ne se sont pas fait attendre. Quelles eu sont les 
causes présumablcs ? C'est ce que nous allons rechercher 
sans nous arrêter longtemps sur ce sujet. Il est des situa- 
tions qui se résument en quelques mots, parce qu'elles 

ê 

sont le résultat de vérités incontestées , dont Vapplica- 
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tion frappe tous les esprits. M. Beaupré nous apprenti 
qu'après 1509 , languissante et comme épuisée parles 
premiers efforts , la bibliographie ne fournit plus dans 
les années suivantes que de rares et maigres produite; 
elle ne travaille plus que pour satisfaire les premiers 
besoins de la piété, et encore ces produits marquent 
l'époque de la décadence , et cette décadence a été 
rapide. Et cependant un fait bien important dans l'his- 
toire , c'était la Réformation qui , à cette époque , avait 
rendu la presse l'un des instruments du prosélytisme 
religieux. C'est au milieu de cette fermentation générale 
des intelligences que survient la querelle commencée à 
propos des indulgences par le moine Augustin Luther. 

« Auxiliaire à la fois et des réformateurs et de leurs 
antagonistes, nous dit M. Beaupré, l'imprimerie verse 
chaque jour dans le publicisme leurs livres dogmatiques 
et leurs pamphlets. Et partout où la prédication ne peut 
retentir , c'est la presse qui est l'organe de cette polé- 
mique passionnée par laquelle les partis religieux du 
XVI e siècle préludent aux combats de la guerre étran- 
gère, aux massacres de la guerre civile.» 

Au milieu de tout ce fracas , la presse lorraine reste 
muette , et son silence est celui de la mort. Quelles sont 
les causes de cette décadence , tandis que partout ail- 
leurs l'imprimerie était active et florissante V 

L'intérêt que le clergé de la Lorraine , alarmé des 
progrès toujours croissants de la Réformation , avait à 
briser dans la presse un instrument dont le prosélytisme 
religieux pouvait se servir avec succès, était constant. 
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et j'ai indiqué cet intérêt, si prépondérant alors , comme 
une des causes possibles , probables même , de l'anéan- 
tissement de la typographie dans ce pays. Mais dans les 
circonstances où se trouvait la Lorraine aux approches 
de la guerre des Rustauds , et qui se prolongèrent long- 
temps après cet événement, si les grands dignitaires 
ecclésiastiques du pays conseillèrent au prince de réduire 
l'imprimerie au silence et même de la supprimer entière- 
ment par mesure de précaution , ou peut croire que leur 
voix eut de l'écho , et que , pour persuader , il ne leur 
fallut pas de grands efforts. Car ce n'était pas seulement 
dans sa foi religieuse que ce prince se trouvait inquiété 
par les réformateurs , et il en était ainsi de sa famille et 
de toute la noblesse de la contrée. 

C'est ainsi que les presses lorraines furent frappées 
d'une paralysie mortelle , à laquelle elles ne tardèrent pas 
à succomber. 

Ou peut , avec quelque probabilité, fixer vers l'an 
1530 la chute de la typographie de Saint -Nicolas du 
Port ; celle de Saint-Dié , son unique rivale , n'existait 
plus depuis longtemps. L'imprimerie de Saint-Dié, née 
en 1506 , ne fonctionnait déjà plus eu 1510; et un peu 
plus tard, elle abandonnait au Strasbourgeois Jean Schott 
son matériel et l'exécution des ouvrages qu'elle avait 
entrepris. 

L'introduction de l'imprimerie dans la ville d'Épinal 
date de 161 7, peu d'années après la majorité de Louis X1U 
et au commencement de cette guerre que Ton nomme or- 
dinairement la guerre de Trente ans et où la France vit 
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toute la ligne do ses frontières se hérisser de combats, 
qui ne furent pas sans quelques revers. Peut -on attri- 
buer la réapparition de l'imprimerie dans les Vosges au 
goût pour les arts , que le roi cultivait avec succès, ou 
la doit-on au duc de Lorraine, qui, lui aussi, avait su 
introduire dans son duché les progrès de toute espèce, 
car il favorisait les gens de lettres et les artistes , et on 
lui doit une grande partie des bienfaits répandus pendfuit 
son règne sur les savants, les poètes et tous les hommes 
dont les talents ajoutent à l'éclat présent et futur d'u_nc 
époque. 

On voit paraître pour la première fois en 1617, nous 
apprend M. Beaupré , des livres imprimés à Épinal. Les 
travaux de l'imprimerie dans cette ville ne s'étendent pas 
au delà d'un laps de dix-sept ans. En 1635 ils cessèrent 
tout à coup pour ne plus être repris de longtemps. Le 
fléau de la guerre, restreint pendant quelque temps dans 
le Barrois et le bailliage de Nancy , désolait alors toute 
la Lorraine. 

L'histoire nous apprend , en effet, que Louis XIII oc- 
cupa militairement, en lb'33, le duché de Lorraine, qui 
resta aux mains de la France jusqu'à la fin de ce siècle. 

Je vais tâcher de donner une analyse succincte des 
principaux ouvrages qui ont été imprimés à Épinal de- 
puis lbl7 jusqu'en 1G35. Cette analyse pourra nous ini- 
tier à la connaissance complète de l'état de l'imprimerie 
à cette époque , nous tâcherons de pénétrer le secret de 
ces hommes laborieux , qui nous ont laissé tant de docu- 
ments historiques et littéraires. Nous verrons comment 
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l'homme de génie sait disposer de ses ressources , de 
quelle manière iJ combine et pratique l'art avec lequel 
la civilisation a fait tant de progrès. 

Le premier ouvrage dont il est fait mention par M. Beau- 
pré , est intitulé : Discovrs des choses advenves en Lorraine 
depuis le deccz du duc Nicolas, ius<jues à celui du duc 
Réné. (A Espinal par Pierre Uouion, 1617, petit in-4°.) 
Ce petit ouvrage contient le titre, qui est gravé, le por- 
trait du duc Réné et la dédicace au duc Maximilien de 
Bavière. Texte paginé de 1 à 158. Au bas de cette der- 
nière page , on lit: A Espinal , par Pierre Houion , im- 
primeur de Son Altesse , 1617. 

Le titre gravé et le portrait placé en tête de cette 
réimpression de l'ouvrage de Nicolas Remy , sont de 
mauvaises copies de gravures de l'édition originale. 

L'exécution typographique est fort médiocre, et pour 
l'honneur du pays, ajoute M. Beaupré, je voudrais voir 
réimprimer sur plus beau papier un livre où on lit que 
les moulins à papier de la Lorraine sont l'unique magasin 
des presses de l'Allemagne et des Pays-Bas. Ce n'est pas 
néanmoins par la consistance que pèche celui-ci, il niest 
ni flasque , ni spongieux , comme le papier de notre 
époque ; c'est par la couleur où domine une teinte de 
rouille , qu'on a trop souvent a reprocher aux livres impri- 
més en Lorraine dans la première moitié du XVII e siècle. 

Durivol cite pour premiers imprimeurs à Epinal : 1° 
Pierre Houion. de 1616 à 1626; 2° Amboise Amboise, 
de 1631 à 1634 ; 3° Claude Cardinet ., en 1633 , associé 
avec Amboise Amboise. 
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Nous trouvons un volume, imprimé dan» cette ville en 
1617, intitulé : Les Boys ci Ducs d'Austrasie, dytit 
Tkéodoric J* r , fils aisné de Clovis, ivsqne à Henry de 
lorraine H, à présent régnât, — faiet par Nicolas Clé- 
ment; traduit en français par François Guibaudet, dijon- 
nais. A Espinal , par Pierre Houion , imprimeur de Son 
Altesse, 1617. In-4°avec figures sur bois. — L'exécution 
de ce volume n'est guère meilleure que celle du précé- 
dent. Les figures, dont le graveur, Amboise Amboise, 
est nommé dans la dédicace, sont tout au plus dignes 
de figurer dans un almauach. 

L'imprimerie fut portée à Senones en 1762 par Joseph 
Parisot , imprimeur-libraire. 

Dom Augustin Fangé, abbé de Senones et neveu de 
Dom Calmct , a fait imprimer à Senones la biographie 
de son oncle, ouvrage dont il est l'auteur: La Vie de 
très - révérend Père Dom Augustin Calmet , abbé de Se- 
nones; avec un catalogue, raisonné de tous ses ouvrages, 
tant imprimés que manuscrite , auquel on a joint plu- 
sieurs pièces , qui ont rapport à cette vie. A Senones. 
chez Joseph Parisot , imprimeur-libraire, 1762. In-8° de 
VIII et 518 pages. 

Étival (Stivagium), abbaye de Prémontrés , à troU 
lieues de Saint -Dié , avait aussi son imprimerie. Nou* 
trouvons Jean -Martin Heller, imprimeur à Étival en 
1728; mais il n'imprima que des livres liturgiques. 

Je termine ici cette notice , bien imparfaite sans doute, 
que je soumets au jugement des nombreux amateurs de*» 
recherches philologiques. Plus tard , un autre . partant 
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du point où je me suis arrêté , jugera peut-être à propos 
de compléter , sur uu plau plus étendu , un travail dont 
celui-ci paraîtra alors l'ébauche. 
Strasbourg, le 25 janvier 1865. 

Saboukiw de Nanton. 



REVUE BIBLIOGRAPHIQUE. 



Histoire de la Révolution française dans le département 
du Haut-Rhin (1789-1795), par Véron-Réville , conseil- 
ler à la Cour impériale de Colmar. — Paris , Durand ; 
Colmar, Barth et Held , Baltzinger. 1865; in-8°, X- 
301 p. 4 fr. 

Voici un livre qui nous embarrasse un peu; nous vou- 
drions en dire beaucoup de bien parce que nous y trou- 
vons les traces d'un consciencieux travail , mais nous 
voudrions en dire du mal aussi , parce qu'il nous a pro- 
curé moins de satisfaction que de fatigue. Heureusement 
que les travaux antérieurs de M. Véron-Réville ont des 
qualités assez sérieuses que nous avons toujours été dis- 
posé à reconnaître, pour que la justice que nous préten- 
dons mettre dan» nos appréciations ne puisse pas être ac- 
cusée de parti pris malveillant. Nous consentons, du 
reste, a réduire nous-même la valeur de notre jugement, 
en déclarant de prime abord que, né en dehors du Haut- 
Rhin , nous en connaissions fort peu l'histoire , qu'aucun 
intérêt spécial ne nous y rattache et que, dès lors, nous 
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sommes susceptible de nous faire illusion sur le m Ait* 
de nos convictions: mais il nous semble que cette situa- 
tion même est favorable pour voir juste sur la valeur 
d'un livre d'histoire. 

De 1780 à. 1795 M. Véron-Révillc suit pas à pas. W 
tous les points du département, les manifestations di- 
verses du mouvement révolutionnaire et en dresse un 
procès-verbal qui a tous les défaute de ses qualités, 
c'est-à-dire une minutie pleine de sécheresse. Nous vou- 
lons bien croire que l'exactitude de ce tableau est com- 
plète , que les contemporains de ces événements y re- 
trouvent leurs souvenirs, mais le résultat final de cette 
enquête judiciaire , quel est-il? De nous faire voir que If 
désarroi est immense dans les esprits, dans les con- 
sciences, dans les habitudes, lorsque , de haut en bas. 
la Société est obligée par la force de modifier les condi- 
tions de son existence. Il peut être fort intéressant d'ac- 
cumuler les faits pour faire un pareil tableau, mais à 
quelle démonstration arriverons-nous que nous ne con- 
naissions déjà? C'est de la pathologie révolutionnaire 
qui a ses règles rigoureuses que l'on peut vérifier à 
chaque mouvement populaire, et les recherches patientes 
que notre auteur a dû faire pour rédiger ce compte 
rendu nous laissent tout au plus assez étonné de l'ab- 
négation «l'un pareil travail. Peut-être est-ce par un es- 
prit d'impartialité trop exagéré que M. Véreu-Rcville 
s'est résigné à effacer sa personnalité d'historien pour 
ne laisser parler que le fait : nous le voulons bien . mai- 
nous sommes surpris qu'un esprit aussi judicieux que le 
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sien et qui a donné ses preuves n'ait pas songé plus sou- 
vent a s'élever au-dessus de son récit pour en embrasser 
dans une peinture saisissante le côté philosophique. Il a 
voulu se faire annaliste scrupuleux : mais, a la différence 
de Tacite , il ne s'est pas cru tenu à la sobriété ni à la 
féconde étude des passions humaines. Reconnaissons-le , 
du reste, tout en le regrettant : c'est bien les événements 
dans leur crudité qu'il s'est proposé d'enregistrer et il a 
convié les hommes patients comme lui à faire dans tous 
les départements de France la même enquête pour abou- 
tir dans l'avenir à une Histoire de la Révolution fran- 
çaise exclusivement philosophique. L'idée a du bon , 
mais nous trompons-nous en supposant que l'analyse a 
trop étouffé la syuthése et que notro auteur, embarrassé 
de l'immense variété de faits que ses recherches avaient 
mis au jour, pliant sous la tâche d'en dégager les causes 
et les effets, n'a donné à son travail cette portée que 
parce que le second plan du tableau lui semblait trop 
difficile à éclairer? Quoi qu'il en soit de cette hypothèse 
qu'il est peut-être présomptueux à nous de présenter, 
nous y avons été amené par cette thèse singulière que 
M. Vérou-Réville expose à la tin de sa préface, comme 
s'il sentait la nécessité de formuler une conclusion , à sa- 
voir que la vraie cause des excès de la révolution a été la 
constitution civile du clergé. Nous sommes quelque peu 
confondu de cette conclusion, qui a du moins le mérite 
de l'originalité à défaut d'autre. Groupez les faits comme 
vous voudrez . épouesetez le* documente de toutes les 
archives,* Thontrcz-inoi les i>xeès que l'idée religieuse a 
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provoqués, les irritations populaires que le mépris public 
des convictions a occasionnées , vous ne me ferez janiaif 
croire que la révolution française , mémo dan» le Haut- 
Rhin, a germé et s'est développée sous ces influences-là. 
Il nous semblerait vraiment puéril de présenter en anti- 
thèse la vérité sociale de la Révolution comme une né- 
cessité politique et économique, car, à chaque page, à 
l'aide des documents mêmes amassés dans le livre de 
M. Vérou-Réville, nous la voyons reluire avec une force 
entièrement concluante. Nous ne saurions donc accepter 
la question présentée sous cette face et nous eussions 
mieux aimé encore la sécheresse d'uue instruction que 
des conclusions aussi aventurées. 

Nous n'avons pu nous défendre de cette sévérité d'ap- 
préciation d'une opinion qui dénature aussi violemment 
les données de l'histoire. 

Il nous reste à parler de la forme du livre. Il est bieu 
écrit 1 , mais il subit fatalement la loi du genre de récit 
adopté par l'auteur. Les phrases sont élégantes ; mais elles 
se pressent comme les faits eux-mêmes, et dès lors ne 
tardent pas à produire sur l'esprit une fatigue dont ou 
ne peut se défendre. Au bout de quelques pages, ou 
s'arrête exténué par cette course haletante , au milieu de 
laquelle l'auteur ne consent que très-rarement à s'arrêter 



1. Noua ne ferons qu'une observation grammaticale. Pourqooi in- 
ventor le mot de loi forettaU (page *, ligne 18), quand fort$tiirt eM 
généralement admis et que l'autre ne l'est par aucuu des diction- 
naires que nous avons consulté», aussi peu que par le code et j>ar la 
langue des tribunaux, si nous ne nous trompons? 
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avec le lecteur, pour lui faire mesurer le chemin par- 
couru. 

Faut-il donner nos conclusion» V Ayez ce livre daim 
votre bibliothèque si vous n'avez pas la collection des 
journaux publiés dans le Haut- Rhin de 1789 à 1795, car 
vous y retrouverez des faits divers d'une gTande variété 
sur l'agitation populaire de ce temps-là; lisez-le très- 
lentement pour apprécier le mérite du style, et arrêtez- 
vous à une appréciation de la révolution dans le Haut- 
Rhin , différente de celle de l'auteur. . 

x. 



Le Westrich , par M. Louis Benoit. Brochure in-8° de 
27 pages, avec carte et gravures; imprimée chez A. 
Lepage , Grand'-rue, 14, à Nancy. 

M. Louis Benoit , maire de Berthelming (Meurthe) , a 
publié dans le Recueil d'archéologie lorraine, à Nancy, 
dont il est un des collaborateurs les plus laborieux , un 
intéressant mémoire sur la contrée que le moyen âge a 
appelée Westrich , WesterricJi , Westerreich, Westrasia , 
Vastum regnum. L'auteur a essayé de fixer , d'après les 
anciens monuments géographiques, l'éteudue et les limites 
de cette province située entre la Lorraine et l'Alsace et 
qu'on désigne généralement aujourd'hui sous le nom de 
« Lorraine allemande», et, comme la description qu'en a 
donnée Sébastien Mfinster dans sa Cosmographie. , éditée 
à Bâle on 1552 , lui a paru le plun en harmonie avec les 
chartes et les titres du moyen âge , il n'a pas hésité à la 
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reproduire th extenso. M. Benoit a établi d'une manière 
certaine que l'ancien comté de Liitzelstein , que Schœp- 
flin place en Alsace , et que M. Spach , le savant archi- 
viste du département du Bas-Rhin , appelle la Sibérie 
alsacienne 1 , était une dépendance du Westrich. 

L'auteur nous présente un tableau exact du morcelle- 
ment do ce pays en une foule de seigneuries particulières, 
il n'a rien négligé pour rendre son travail aussi intéres- 
sant que possible ; il Ta enrichi de deux pièces inédites , 
tirées du trésor dit Chartes de Lorraine , et destinées à 
nous faire connaître la noblesse et les abbayes de la Lor- 
raine allemande , et il a joint 1° un fac-similé d'une gra- 
vure sur bois , tirée de la Description du Westrich , par 
Sébastien MUnster (édition française de 1568), et repré- 
sentant un pécheur à la ligne, au bord d'un étang, en- 
touré de nasses , sans doute pour marquer que les étang* 
et les viviers étaient fort nombreux dans cette contrée 
et qu'ils formaient, comme le dit le cosmographe bàlois. 
le principal revenu de ses seigneurs ; 2° une carte géo- 
graphique du Westrich , tirée de la Cosmographie de Jean 
Schott, éditée- en 1513 , et 3° deux gravures, représen- 
tant les armoiries de cette province , l'une d'après le 
môme ouvrage , et l'autre d'après un Wappcnbuch de 
1657. 

La contrée qui a été l'objet des recherches de M. Be- 
noit , a déjà fourni à Jean-Philippe Croll . de Deux-PonU . 
le sujet d'un mémoire qui a été publié en 1751 . sons le 



1. LeUrea tnr les areh. dtp. rfw lia* Rhin , .'.Ut. in 18, p. r, 
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titre: De We* trasiu , reuionc G er mania- eittrïteiiana. Il est 
à regretter que M. Benoit n'ait pas eu connaissance du 
travail du savant bipontois, où l'on trouve des détails 
intéressants sur la contrée qui s'étend entre la Barre cl 
les Vosges. 

Croll n'hésite pas à qualifier de ridicule la dénomina- 
tion de Vastum regnum , que les géographes du XVI e 
siècle se sont plu à donner au Westrich. 

M. Benoit, à l'instar de la plupart des écrivains qui 
ont parlé du € Westerrich » , a pensé que cette dénomi- 
nation appartenait à la langue allemande et qu'elle signi- 
fiait le royaume de l'ouest ; mais , s'il faut s'en rapporter 
à If. Mono de Carlsruhe, qui en a recherché l'origine et 
le sens dans lequel elle doit être employée , elle appar- 
tiendrait à la langue primitive de cette contrée , c'est-à- 
dire à la langue celtique , indiquerait un pays monta- 
gneux et boisé et voudrait proprement dire le pays haut, 
da* Hochland* ; la position géographique de cette contrée, 
qui n'est, à proprement parler, qu'un plateau très-élevé . 
semble justifier l'interprétation du savant étymologistc 
badois. I^a Société archéologique lorraine a fait faire un 
tirage à part «lu mémoire de M. Benoit, mais j'ignore 
si les exemplaires en ont été mis dans le commerce. 

D. F. 



I. Crfiétche Forachungen. p. 12;.. 
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Nécrologie. — Le monde savant vient de faire à Strasbourg une 
porte sensible. M. Colin, doyen honoraire de la Faculté de» lettres, 
est mort, le 11 juillet dernier, âgé de 63 ans. 

Fil» d'un principal do collège, il suivit, comme son père, 1» car- 
rière de renseignement , il débuta fort jeune A Phalsbonrg en qualité 
de maître d'études et devint successivement professeur anx collège* 
de Mulhouse , de Troycs, de Limoges et de Saiut-Dié. 

En 1836 , chargé de la classe de 3* au lycée de Strasbourg , il se lit 
remarquer par sa parole facile et par un esprit fin , brillant et origi- 
nal. Attaché, en 1842, comme professeur suppléant à la Faculté des 
lettre», il fut nommé titulaire en 1845, et, dix ans après, doyeu et 
chevalier do la Légion d'honneur. En 1859 , il sollicita sa retraite et 
continua d'habiter Strasbourg, qu'il avait pris en grande affection, 
et où il s'était créé de vives amitiés. 

Vivant d'une vie toujours active, M. Colin fat, avec M. Spaeh. 
notre savant et infatigable archiviste, l'un des créateurs do la So- 
ciété littéraire. Il parut prendre une assez grande part aux travaux 
de cette société, bien qu'il ne se trouve aucun travail de ce profes- 
seur dans le bulletin qu'elle public chaque année depuis 1862. Les 
procès-verbaux signalent cependant, pour mémoire, plusieurs lec- 
tures faites par M. Colin , entre autres , une étude sur l'origine de la 
littérature et plusieurs poésies. 

Un regrette que l'auteur se soit opposé à leur publication; mais, 
maintenant qu'il n'est plus, on espère lies absents ont toujours tort; 

• que cette partie de son héritage intellectuel ne sera point perdue 

• pour sea nombreux amis et pour le public d'élite , amateur de beaux 

• vera. » 

Au nombre dos travaux sérieux de M. Colia , sa traduction de Pis- 
dakk, couronnée par l'Institut, lui assigne une place honorable parmi 
les hellénistes français ; quant à sa Clef de la comédie grecque, qui est 
la réunion de lectures publiques faites eu 1855 à la mairie de Stras- 
bourg, elle n'a pas eu tout le succès que pouvaient en attendre ceux 
qui les ont entendues. II y a beaucoup d'érudition dans ce petit vo 
lundi et peut-être trop d'esprit. L'oubli daus lequel il est terabé 
est dû A son titre non justifié et surtout aux doutes qu'a imu 
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M. Colin , lui-roéino , daus sa découverte mut les originel de la comé- 
die grecque. 

» Ne me suis-je pas trompé, dit-il, avec beaucoup do franchise, en 
• terminant cet ouvrage, quand j'ai voulu faire voir dans Épicbarnie, 
. l'inventeur do la comédie des mœurs , de la vraie comédie ? • 

M. Colin laisso encore un autre travail entièrement inédit qui a 
trait à Mkxamdkk ; il l'a fait imprimer, mais sans le publier. Ce travail 
date do 1853, époquo à laquelle nue étude historique et littéraire 
sur ce poète fut mise au concours. On se rappelle que c'est M. Guil- 
laume Guizot qui remporta le prix. 

Lorsque le travail couronné parut, il faut penser que M. Colin le 
trouva sinon supérieur au sien , du moins de nature , par la distinc- 
tion qu'il venait de recevoir, à nuire à sa publication. C'est ce qui 
expliquerait la note laissée sur son manuscrit : • a garder inédit • et la 
présence derrière un rayon de sa bibliothèque de tout le tirage de 
l'édition. Cette étude, dont 4 ou 5 exemplaires seulement ont été 
brochés et distribués, se divise en doux parties : la première est inti- 
tulée : Époque de Ménandre ou des principale» source» du comique chez 
le* Athéniens, de l'an 343 à Van 290 avant Jésus-Christ, elle forme 
16 chapitres suivis do notes; la seconde concerne la Vie de Ménandre, 
elle a 12 chapitres*. 

Notre devoir de bibliographe nous obligerait encore à signaler à 
nos lecteurs une autre brochure de M. Colin; mais nous demandons 
pour elle, vu son caractère agressif , . la protection de l'oubli, que 
l'auteur avait alors demandé pour lui lorsqu'il la fit paraître. 

# * 

Les Tombes caxTiQiEB. — Nous avons annoncé dans notre dor- 
uière livraison (p. 216) l'apparition d'une nouvelle suite de mémoires 
sur les tombes celtiques de l'Alsace, par M. do Ring. Cette intéres- 
sante publication est le résultat de nombreuses fouilles faites par 
l'auteur lui-même à Beltz, à Brumath, à Schlrrhein (Bas-Rhin) et à 
Dessenbeim, à Wlllcnhelm , à la liartwald (Haut-Rhin). • 

Ceux qui ne sont pas indifférents aux études historiques, doivent 

— 

t. Lors de la rente de la bibliothèque de M Colin, foute I édition encore en 
(Vailles de cet oovrage fut achetée i oui me vieux papier par divers épiciers de la 
rille Quant au manu».nt, nou» l'avons trouvé au Gt mpei ma-rk 
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voir avec plaisir M. de Ring poursuivre avec tant de persévérance 
la continuation de ses travaux. On dirait même que son activité a 
augmenté depuis qu'il u'appartfent plus à la Société des monument* 
historiques, aussi beaucoup de ses auciens collègues regrettent-»» 
de n'avoir plus daus leur bulletin les curieuses monographie* de ce 
savant sur les origines du pays. 

C'est avec le plus vif plaisir que nous donnons aujourd'hui à no* 
lecteurs l'appréciation de M. Baudot, l'auteur des Sépulturti <l" 
Rarbarea de l'époque mérovingienne en Bourgogne , sur le nouveau tra- 
vail de M. de Riug. 

« Nous avons reçu do M. Maximilicn de Ring sa dernière publication 

• des Tombe$ ceUvjuei de l'Altaee, et nous en avons admiré les magni- 
. flques dessins qui sont reudus avoc une rare perfection. 

• Nous avons lu le texte d'un bout à l'autre, et il nous a vivement 

• intéressé. Le lecteur assiste réellement aux fouilles que l'autenr a 

• pratiquées avec un soin si utile à la science; il recueille ainsi if 
« fruit do ses investigations, et il apprend à connaître cette époque 
« de transition voisine de la conquête, ot qui a précédé la pratique 

• des usages romains adoptés plus tard par les peuples vaincus et 

• asservis. C'est là ce qui explique le mélange d'objets romains- avec 

• ceux de l'époque celtique qu'il est si difficile de déterminer. Ce- 
pendant, il y a un certain cachet d'origine qu'une longue expé- 
« rienec peut seule éclairer, et, eucore, il est presque impossible 
■ d'établir une limite bien positive; par exemple, à l'égard des bra- 
celets, nous en avoua trouvé d'exactement semblables a ceux dé- 
. crits par M. de Ring dans des sépultures romaines, non pa* de ceux 
. dont l'intérieur e*st rempli par un anneau en bois, mais bien de 

• ceux on bronze massif. Il en est de mémo des fibule* : nous en pos- 
. sédons aussi plusieurs d'origine romaine identiquement semblable» 
«à quciqucs-uues trouvées daus les tumuli d'Alsace, uotammeut le 

• n» ISS de ln planche III, et le n' 1 de la planche XII. Leur présence 

• au surplus, dans les tombellcs de cette province s'explique, comme 

• M. de Ring l'a très-bien dit, a l'occasion des deux fragment* de 

• cette poterie eu relief représentant: l'un, un chien eu course, cl 

• l'autre, le nom du potier. . 

I I km;i lUl'UOl , 
Président de la Cmmution archet>b>gv]ut 
de la Côtc-d'Or. 

* * 
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Xons annonçons, comme devant paraître dan? le courant de ce 
moi», la Contre-Rcrolulion , en Alsace, de 178i) à 179H. Pièce* et docu- 
ments relatifs à cette époque, publié» par M. Hcitï. Ce recueil est le 
complément indispensable de» publication» du môme auteur: ta Vie 
et les écrits d'Kuloge Schtieidcr (1862) , les Société* politiques de Stras- 
bourg. Il aura, nous n'eu doutons pas, autant de succès que ces doux 
ouvrage». 

* * 

L'Académie française vient de décerner un prix do 2,500 fr. à 
M. Ftistel de Coulaugos, pour la Cité antùjue, et un prix de 2,000 fr. à 
MM. Campnnx, pour les Legs de Marc Antoine, et Martba, pour les 
Moraliste» sous V empire romain. 

Les Paysans de l'Alsace an moyen âge, et les Constitution des cam- 
pagnes de l'Alsace au moyen âge, do M. l'abbé Hanatier, ont obtenu 
nne médaille d'or de l'Académie des inscriptions et belles-lettres. 

Le Bibliographe alsacien, tout en maintenant ses • critiques mal 
veillantes » A l'égard de trois de ces ouvrages enregistre avec autant 
de plaisir qne les autres périodiques de l'Alsace les distinctions 
flattenses dont ils ont été l'objet. 

M. Ora»s, sculpteur, et M. Maurial, professeur de philosophie à la 
Faculté «les lettres de Strasbourg , viennent d'être nommés chevaliers 
de la Légion d'honneur; M. Stoltr, professeur A la Faculté de mé 
decinc . a été élevé au grade d'officier. 

* 

Un décret impérial vient de déclarer d'utilité publique la Société 
la conservation des monuments historiques de l'Alsace. 

C. M. 



BULLETIN MENSUEL D'ALSATICA. 



IfiO. t^uel*!" 0 * discours prononcés en différentes circonstances par 
Mgr l'évéque. do Strasbourg. Strasbourg, typog. de Le Roux. 1865; 
In -S-, 28 I>. 

Bénédiction de* hat-nnx a vapeur du Rhin, de Strasbourg à Cologne, en 

|0f|. Bénédiction du chemin de fer 4a Strasbourg a BAlc, prnnonrec a 

Mulliotis»' en IS»Î — Inauguration de l'horloge Seliwdfciie h la cathédrale . 



1 Voir le Bibliographe, 2* vol , p SA1 ; 3» vol , p 44 * 199 
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31 décembre 1842. — Inauguration «lu chemin de fer de Straibonrjr » Pari*. 
18 Juillet 1852. - Bénédiction du chemin de fer «le Stratboorg i Moliheita. 
Rarret Waasclonne, 23 septembre 1804. — Idem de Haguenau à Nitder- 
broun, 18 décembre 1864. — Idetn de Scblesladt a Sainte-Marie-aux-Nuic*. 
29 décembre 1864. 

160. Le» Alsaciens illustres , 4' livraison. LU. C. F. Sehmidt, pet. in-8*. 
- 58 fr. 

Jean Sturm, IN07-15R9, phol. d'après le portrait peint par Tubif Stim- 
uler, et gr. par J. de Hrydcn. — Klébcr, 1754-1800, pbot. d'apre» nn por- 
trait destiné par J. Guérin, et gr. par Elea. Herhan. — Kocb, 1737-1813. 
pbot. d'après un portrait peint â l'huile par Robert Letevre - Hamsnn. 
|7 80-1 842, pbot. d'après un portrait peint par Gnérin. 

161. Nouveaux mélanges d'histoire et de critique littéraire, parLoui* 

Spach. Strasbourg, typog. Silberwanu , 1865; pet. in-S«, 270 p. 

Ce volume n'a pas été mis dans le commerce, c'est la réunion d'articles 
pat us dans le Courrier du Bai-Rhin et tirés à part. Il contient : Rtmtniittnets, 
par J. J. Coulmann. — Bibliothèque de M. Fritz. — Don Carlos, par 
M. Warnkœnig — Le prédicateur Colani. — La SitiU . par Locher. — Le 
moine Olfrit. — M. L. Sers, préfet. — \xs Payxani a" Al tact, par M Hsntuer 

— M. Colin. — Emitia Galotti , de Leasing. — Le* Châteaux du M*i**. 
par M. Lebmann. — La Cité antique , par M. Fustel de Coulanges, rte. 

162. La Darne de Haugerstcin , par F. G. Frantz. (hiebviller, 1865; 
typog. Jung, in-8", 16 p. Strasbourg, ù'oiriel, libraire. — 50 c. 

Extrait de lo Revut d'Alsaot: Fragment de l'histoire de la ville de Garb- 
willer. 

163. Die Kirche Sanct-Aurelien in Strassburg. Ein Bcitrag «or Gc- 
Achichte unserer Vaterstadt, von J. G. Heinemann, miteiucr Abbil- 
dung. Strasbourg, typog. Utils, 1865; in-8% lV-118p. 

Vorvrort. — Eibauung nnd Schickaate der Kircbe Sanct-Aurelien bit tar 
Reformation. — Wie es vor der Reformation mil der Religion in der cbrisi- 
liehen Kirche aussab. — Wie die Reformation in die Kirche von Slrasthurg 
«ingefflhrt wnrde. — Reparaluren an der alten Kircbe Sanct-Aurelien. — 
Kirchliche Einrichtungen. — Verhftllnisa der Kircbe Sanct-Aurelien laffl 
Stifl Sancl-Thoma. — Fabrikgùter. — Scbenkungen u..d Vermachtoisse 

— Die Schule von Sanct-Aurelien. — Das Kirchen-Arebiv. — Bcilagen. 

164. Jean Erbe. Légende strasbourgeoise du XIV' siècle, par Ch. Du- 
bois. Strasbourg, typog. Christophe , ln-12, 28 p. 

165. Jacques Baldé, lo grand pofite de l'Alsace. Notice historique et 

littéraire, par l'abbé L. Brunner. Guebwiller, 1865; typog. Jung, 

ln-8*, 20 p. Strasbourg, lib. A'oiricl. - 50 c. 

Jacques Baldé naquit en 1603 a Bnsisheim, il fut surnommé l'Horot* o«e- 
memi, il mouriil a Neiihourg, sur le Danube, en 1668. 
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16G. En vacances. Alsace et Vosges, par Évariste Thevenin. Paris, 
lib. Hachette, à Strasbourg, chez Schmidt, rue des Hallebarde*, 1865; 
in-18, 188 p. — 2 fr. 

Litre a l'usage de* jeune* touristes et susceptible d'intéresser même les 
vieux. Itinéraire en Alsace et dans les Vosges divisé en vingt journées. I. De 
Paris ù Barr. II. De Marr au Uohwald. III. De Barr à Sainte-Odile. IV. De 
Barr a Rosheim. V. De Barra Colmar. VI. De Colmar à Relouruemer. VII. De 
Relourneiuer è Gérardmer VIII. De Sainl-Dié à Scbinneck. IX. De Srhir- 
meck a Grand-Fontaine. X. De Grand-Fontaine a Soldatenthal. XI. De Sol- 
tlatenlbal a Saverne. XII. Environs de Saverne. XIII. De Saverne h Dabo. 
XIV. De Dabo a Haslacb. XV. De Haslach a Saverne. XVI. Séjour à Saverne. 
XVII La Steinbach et le Haot Barr XVIII. Environs de Saverne. XIX. Grauf- 
thal. XX. Nancy. 

167. Carte et légende historique de Sainte-Odile et do ses environs, 
4 p. et 1 carte. Lith. LemaHrc, à Straibourg. — 50 c. 

168. Gaide du voyageur pour le Uohwald et ses environs, par J. H. 
Kuntz, 1865. Lith. Emerieh, à Barr, 1 fouille. 

169. Études critiques sur quelques papes du moyen âge du profes- 
seur Dœllinger, par l'abbé Ph. Reinbard, docteur en théologie, 
vicaire à Colmar. Colmar, typog. Hoffmann , in-8», 136 p. 

Préface. — Ch. I". La papesse Jeanne. — Le pape Cyriaquc. — Mar- 
cellin. — Constantin et Sylvestre. — La donation de Constantin. — Libère 
et Félix. — Anastase II — Honorius I-. — Grégoire II et l'empereur Léon 
l lsaurieo. — Sylvestre IL 

Périodiques. 

Revue d'Ai-sacb. Juin 1865. 

A. Kkœbkk. Documents Inédits relatifs & l'histoire d'Alsace 

tirés de la bibliothèque de l'Institut Dao. Fischer. Étude sur 

l'organisation municipalo de Saverne sons la domination des 
évéques de Strasbourg. — Flaxland. Études sur l'élevage (6* suite). 
— DrvEKa. Notes et documents pour servir à l'histoire de la Révo- 
lution en Alsace (suite). — l u éd. Kuktz. Histoire de la Révolution 
dan* le Haut-Rhin, 1789-1795, par M. Véron-Révllle ; Morale en ac- 
tion t par Jean Macé. 
Juillet 1865. 

Dao. Fischeb. Etude sur l'organisation municipalo de Saverne 
(snite). — A. Rbœbbr. Documents inédits (suite). — Ch. Kûbb. 
Philosophie religieuse et scientifique. Annlyse d'nn livre. Destinée 
de l'homme dan» les deux mondée, par M.Renaud, suivie d'une 
Étude sur la eeconde vie, par le docteur Jsonger, de Colmar. — 
Ch. Dkiok. Un nouveau chapitre de V Histoire politique des réformé» 
de France (1621-1626), par M. Anguex. — FrBd. Rortx. Revue d'hy- 
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drotagie médicale. Le Samstagsldatt. Le Temps et la correspondance 
d'Allemagne. Le* travaux archéologiques de M. de King. La no 
tice sur le chemin de fer d'Alsace , do MM. Warroy et Juudt. 
Août 1K65: 

A. Kikkukii. Correspondance de Grandidier. — A. Culmot. Les 
cbemiuB de fer vicinaux. ~ Fi.AXi.ANt>. Étude* sur l'élevage ("'art.') 

— Pitthod. Expédition du baron Nicolas do Polweiler en Brosse; 
siège de Bourg, 1557. — Kurtz. La Kaisersburg d'Alsace, récit dm 
XIW siècle, par H. A. Richard, docteur en médecine. 

Reyik catholique d'Alsace. Juin : 

F. DsTBOTM. L'Alsace au V* siècle était-elle Alémane? 2* art.) 

— Wixterer. Les Mission» chrétiennes. — F. Bockexm eter. Un 
Curé (3* art.). — P. P. 8. Les Conférences ecclésiastiques pour 
1865. — Chronique. Tridunm on l'honneur du B. < '.un -ni-. Notice» 
nécrologiques sur MM. les abbés Dongclzer et Homion. 

Juillet 1865 : 

L. Cazeaux. L'abbé Mtthe (4- art.). — F. Detroyrh. L'Alsace 
au V* siècle était-elle alémancV [3' art.). — A. Gitulik. Du Poslti- 
visme do MM. Henan , etc. (fin). — Wixtkrer. Les Missions chré- 
tiennes (2* art.). — A. Schaub. Chron^ue d« Thann. Histoire dtl* 
Révolution française, par M. Véroa-Révillc. 
Août 1865 : 

D' Flece. Ecce Homo. — F. Deteoyks. L'Alsace au V* siècle. — 
L. Cazbalx. L'abbé Mûho. — Fritscii. Bataille de Scberwiller 
(2« art.). 

Zbitschript rûR die Grschicutb i>bs Oberrheixs. 18* vol.. 
V livraison : 

Mone. ProdigerpfrOnden im 14teu uml ISteu Jabrhundert. - 
Monr. Zunftorganisatlon (Schlnss) (Brudcrschaft der Rotli- uod 
Woissgerbergesellon zu Colmar, 1470. Aufhebnng der Zûufte zti 
Ruffach, 30ter August 1806).— Moue. Ueber daa Kriegsweseii 
(Hchluss). — .Monk. Weisthdmer des IStcn bis 16tcn Jahrhuuderts 
(Schluss). — Monr. Frucht- und Heuertrag vom 16ten bis Iften 
Jahrhundort. — Monb. Jahrgewchichten der Stiftskircho xu Wolf, 
von Adam Reoa, von 1478 bis I5i4. — Moxb. Stadtrochtc von Mark 
dorf, 1114. — Damraciikr. Crkunden zur Geschichtc der Grafeu 
von Frclburg, 14tes Jahrhuudert (Foru.). — Bader. l'rkuudenlese 
xur Geschlchte sclnvabischer KIGster, 6, Engelthal (Fort*.). — 
Damiiacheb. ITrkutidenarchlv des Kloster* Bebenhausen, llu-s 
Jahrbundert (Fort*.). — Moke. Gesehichtliche Notizen. SancUe 
moniales. Rothe Thûrme. 



1 iifuucoup 1 . i ■ . . 1 1 1 : . . ■ - de la Hcvu» >l Aluitt , tout en rendant Justice au» rou 
iiaiisancrt profondes de M. Fliulaud . pensent que ses Études sur iVIerage. Me., 
seraient mim apprécias dan» nu bulleliu de comi. r agrirole 
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L'INTERMÉDIAIRE 



CHERCHEURS ET CURIEUX 

Questions et réponses, communications diverses à l'usage 
de tous , littérateurs et gens du monde , artistes , 
bibliophiles, archéologues, généalogistes, etc. 

On s'abonne à Paris à la librairie de M me V e B. Duprat, 
rue du Cloître-Saint-Benoît, 7. 

Le n° 40 (2 e année) vient de paraître , il contient des 
renseignements sur les sociétés badines, etc., de l'Alsace. 

Nota. 11 ne reste plus que quelques exemplaires de la 
première année de cet intéressant recueil. 



REVUE DES PROVINCES 

DÉCENTRALISATION LITTÉRAIRE ET SCIENTIFIQUE 
Rédacteur en chef: I. EDOUARD F DUR nier 

5, Inpuie des Fillei-DIen ù Pari*. 

Un an , 30 fr. — Six mois , 1 6 fr. — Trois mois , 8 fr. 

Collaborateurs: MM. Éd. Fourrier, Jcillerat, Vallrt (dbViri- 
villeï, Ch. d'Héricault, Ci.bmekt de Ris, H. d'Audiqier, etc. 

La Ecvue mensuelle des livres de la province est con- 
fiée à M. Ferdinand Grimont. 

Chaque livraison a 192 pages in-8°. 



MONITEUR DES ARTS 

REVUE PERMANENTE DES EXPOSITIONS ET DES VENTES. 
Tableaux, livres rares, objets d'art et de curiosité. 

Un an, 20 fr. - - Six mois, 15 fr. 

8 e Année. 

m. F. riLLONNEAU , difMMur. 

Ruicau : rue 8aint-a©orge«, 43, à Tari». 



Librairie Barth, à Colmar. 



LA KAISERSBURG D'ALSACE 

RÉCIT DU XIII e SIÈCLE 

Ml 

R. A. RICHARD, docteur en médecine. 
Un volume in-18. IV- 400 pages. — 3 francs. 



Librairie de Salomoa, m des Serruriers, 31 , à Strasbourg. 



L'ALSACE ANCIENNE ET MODERNE 

ou 

DICTIONNAIRE 

DU HAUT ET DU BAS-RHIN 

,.nr BAQUOL 

Troisième édition entièrement refondue 

Ml 

P. R1STELHUBER 

Les deux dernières livraisons de cet important ouvrage 
viennent de paraître. 

On peut retirer dès aujourd'hui, à Strasbourg à la 
librairie Salomon, et à Paris chez A. Aubry, rue Dau- 
phine, 16, des exemplaires brochés au prix de 15 francs. 

•TaAsaooac, mraiMttic »■ victi »E»oia-i.iTaABtT. 
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LE 

BIBLIOGRAPHE 

ALSACIEN 

GAZETTE 

LITTÉRAIRE, HISTORIQUE, ARTISTIQUE 

TROISIÈME ANNÉE 

N« LU 




STRASBOURG 

M. D.CCC. LXV 



SOMMAIRE 

Anciennes inulmtiuks d'Alsace et de Loeraikk. Manufactures «le 
porcelaine et de faïence, vin (suite). — L'ekceiee d*Bolo<ik 
Schneider. — Revue uiHLioauAPiii<tUE : Table méthodique de* Mi 
maire* de Trévoux, par C. Sommervogel. — Élude» sur la tignijica 
lion de» nom-» de lieux en France, par A. Houxé. — Variétés : Le* 
lecture* publiques. — Un Morori consacré par Voltaire. — Une 
trouvaille a Baie. — Un portrait de Keppler. — Bibliothèque de 
Sira*bourg. — Bulletin mensuel d'alsatha. 



AVIS IMPORTANT. 

Le» abonnement* au Bibliographe alsacien Hont «ouscrit* pour oae 
année entière; il* «ont payables d'avance on un mandat sur la posie . 
adrciwéàla librairie V BcrgcrLcvrault et Fil*, à Strasbourg, rue 
de» Juif* , 2»>. 

Comme il ne rente qu'un très-petit nombre d'exemplaire* de la 
I- année, le prix en est porté de* aujourd'hui i 7 fr. 5<> c. 



Nota. — MM. les abonné* qui n'auraient pas encore 
payé le montant «le leur abonnement, soit pour l'année 
contante, soit pour les années précédentes, sont instam- 
ment priés de lo réprier à la librairie V r Berper-Levrault 
. et FiN. 

Adresser tout ce qui concerne la rédaction du 
Bibliographe ahacien à M. Ch. Mehl, rue de 
l' Are-en-ciel, 23. 



On ont instamment prié de «signaler, dan* la huitaine, toute 
inexactitude de service. Pa*»«é ce délai, il pourrait n'y être plu» fait 
droit . 

On souscrit aunci chez tous les libraire» de Straahourg; à Colmar 
chex M. Barth; à Bari* rhex MM. A. Anhry, rue Dauphinc, 1«, Banr 
et Détaille, rue de* Beaux Art*, 10. 
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LE 

BIBLIOGRAPHE ALSACIEN 



GAZETTE 

LITTÉRAIRE , HISTORIQUE, ARTISTIQUE 



ANCIENNES INDUSTRIES D'ALSACE 
ET DE LORRAINE.' 



Manufactures d* porcelaine et de faïence. 



VIII. 



Caractères et marques des poteries alsaciennes. — Manufacture de 
Ho'chst-sur-le-Mein. — Influence des fabriques d'Alsace sur les 
autres manufactures françaises. 

Dans les chapitres qui précèdent j'ai retracé l'histoire 
des deux principales manufactures d'Alsace , m'efforçant 
surtout de mettre en évidence la part considérable que 
les divers représentants de la famille Hannong ont prise 
aux progrès de l'art céramique en France , et particuliè- 
rement à la vulgarisation des secrets de la fabrication 



1. Voy. le Bibliographe alsacien, 2* année, p. 277, et 3» année, p. 1 , 
29, 89, 133 et 1SH. 
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allemande. Nous avons vu trois générations d'habiles 
manuf.ch.rie,., poursuivre «vee «ne courageuse pené- 
vérance les perfectionnements de leur industrie, lutter 
énergiquement contre la mauvaise fortune qui a toujours 
entravé leurs entrepriseï, et ne succomber que sous le 
poids accumulé des événements les plus désastreux. 

Cette étude serait incomplète , si , pour rendre plein*? 
et entière justice à la mémoire des potiers alsaciens , je 
n'ajoutais ici quelques détails sur les produits de leur 
fabrication et ne signalais les œuvres les plus propres à 
taire connaître le degré de perfection qu'ils ont atteint 
par d'incessants et laborieux efforts. Il n'est point sans 
intérêt, en effet, d'étudier les résultats de tant de la- 
beurs accumulés pendant deux tiers de siècle . et , à une 
époque où les collectionneurs recherchent si avidement 
les poteries de toutes provenances , de marquer la place 
honorable qui revient de droit aux faïences alsaciennes 
parmi les productions céramiques du siècle dernier. 

Pour atteindre ce résultat , il me suffira d'indiquer les 
principaux caractères des produits de chaque époque et 
de signaler quelques pièces d'origine sûre , que je m'ap- 
pliquerai à décrire aussi fidèlement que possible. Quant 
aux marques , j'en relaterai le plus possible , sans cepen- 
dant donner à cette partie de mon travail une importance 
exagérée , et me garderai bien surtout de prendre ces 
indications , souvent mal interprétées , comme base prin- 
cipale de mes appréciations. Les qualités céramiques et 
les caractères artistiques du décor sont non-seulement, 
à mon avis , les éléments les plus certains qui puissent 
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servir au classement des poteries , maïs seuls ils justifient 
l'intérêt que les amateurs accordent aujourd'hui aux pro- 
ductions de l'art céramique ancien. Il ne faut donc pas 
perdre de vue que la condition essentielle et primitive de 
toute œuvre d'art c'est la beauté , et qu'un signe ou un 
monogramme , quel qu'il soit, ne mérite de fixer l'atteu- 
ù'on qu'autant qu'il se trouve sur un objet recomman- 
dable par ses formes ou sa décoration. 

Depuis le moment de leur fondation par Charles Han- 
noug, jusqu'à la fin du XVIII e siècle, les usines de 
Strasbourg et de Haguenau ont traversé diverses phases 
de fabrication , qu'il convient d'étudier séparément. Je 

m 

diviserai donc cet espace de soixante-dix années en quatre 
périodes distinctes : 

La première comprend les travaux de Charles Han- 
nong et de Wackenfeld ; 1710 à 1739. 

La deuxième se rapporte à l'exploitation de Paul Han- 
nong , en Alsace r jusqu'à son départ pour Franckenthal ; 
1739 à 1754. 

La troisième est relative à l'établissement de Francken- 
thal ; 1754 à 1760. 

La quatrième , enfin , concerne la gestion des usines 
d'Alsace , par Joseph Hannong; 1760 à 1780. 

Je mentionnerai ensuite les travaux exécutes à Paris 
par Pierre-Antoine Hannong, et indiquerai brièvement, 
sauf à y revenir plus tard, l'influence exercée par les.» 
usines d'Alsace sur beaucoup d'autres établissements de 
la Lorraine et du reste de la Frauce. Mais, avant tout, 
je veux dire quelques mots de l'usine de Hœchst , près 
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Mayence , que j'ai signalée comme ayant en de? relations 
suivies avec les manufactures alsaciennes. 

Cet établissement , qui parait avoir été fondé au com- 
mencement du XVIII - siècle, produisait, déjà à cette 
époque, des faïences très-renommées en Allemagne. Il 
appartenait alors à un sieur Gelz , de Francfort, qui. 
vers 1720, voulut essayer la fabrication de la porcelaine 
et s'associa, à cet effet, avec un de ses ouvriers, du nom 
de Bengraf et le potier Lœwcntinck, que nous avons 
retrouvé, quelques années après, à Strasbourg. Les pre- 
mières tentatives ne furent pas heureuses , et Gel* ne 
parvint à atteindre le but qu'il poursuivait que lorsqne 
Ringler , échappé de la manufacture de Meissen , lui eut 
apporté le plan des fours de cet établissement. 

Toutefois Ringler ne livra pas ses secrets , et comme 
il les portait toujours sur lui , Bengraf et un autre ou- 
vrier de Hœchst profitèrent d'un moment où il était ivre, 
pour les lui enlever. Indigné de cette spoliation , Ringler 
passa en France et, comme nous l'avons vu, vint s'asso- 
cier avec Paul Hannong. 

Ces deux faits me paraissent suffisants pour établir 
l'échange de relations qui existait entre les usines de 
Hœchst et de Strasbourg, relations motivées d'ailleurs 
p^ar le voisinage des deux établissements et la nécessité 
dans laquelle se trouvaient les potiers alsaciens de re- 
courir aux ouvriers allemands pour le genre de fabrica- 
tion qu'ils avaient adopté. Il surfit d'ailleurs de comparer 
les faïences de ces derniers à celles de la fabrique élec- 
torale , pour se convaincre de la similitude des procédés 
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mis eu œuvre de part et d'autre et du concours des mêmes 
mains à la décoration des pièces. 

Les produits de Hœchst doivent, en effet, leur grande 
réputation à la beauté de l'émail et à la vivacité des cou* 
leurs employées dans leur ornementation , et l'on sait 
que ce sont là aussi les caractères les plus saillants des 
poteries alsaciennes. Paul et Joseph Hannong ont atteint 
à cet égard un degré de perfection qui n'a été surpassé 
par aucune fabrique française. De même que Gelz , ils 
s'efforcèrent de donner à leur émail de fond une blancheur 
éclatante, une grande finesse, unie à une dureté suffisante, 
et ne recherchèrent l'effet décoratif que dans la forme ca- 
pricieuse et la coloration puissante des fleurs qui ornent 
leurs vaisselles. Ils créèrent ainsi un genre de poterie qui , 
pour le décor, procède des porcelaines de Saxe , mais con- 
serve cependant un caractère tout particulier, dû à la har- 
diesse de l'exécution et à la grandeur de l'effet, toujours 
plus facile à obtenir sur la faïence que sur la porcelaine. 

Je crois inutile d'insister davantage sur les qualités 
des porcelaines et des faïences de Hœchst. Tout le monde 
connaît les vaisselles de luxe marquées de la roue à six 
rayons , tirée des armoiries de l'archevêque de Mayence , 
et ces charmantes figurines de Melchior, célèbre sculp- 
teur et modeleur , qui fut attaché à cette manufacture , 
en 1762, par le dernier électeur, et ces vases d'orne- 
ment , ces consoles aux formes capricieusement contour- 
nées et enrichies de guirlandes de fleurs en relief ; mais 
il est d'autres production? moins connues, sur lesquelles 
je veux m 'arrêter un instant. 
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Ce sont de grandes pièces de faïence figurant des oi- 
seaux , notamment des pies , des geais . des perroquets , 
etc. ; ou bien encore des vases , compotiers et légumiers 
ayant la forme d'animaux, de fruits ou de légumes, tels 
que faisans , dindons , canards , perdrix , bécasses , arti- 
chauts , choux , asperges , tètes de sanglier , etc. , mo- 
delés et émaillés au naturel. Ces objets , qui sont d'une 
remarquable beauté d'exécution et sont recouverts d'un 
émail magnifique , ont été jusqu'ici attribués aux fabri- 
ques de Delft, d'où sont sorties, en effet, des pièces 
analogues , mais infiniment moins parfaites sous bien des 



Cependant les caractères céramiques des faïences dont 
je parle , sont très-différents de ceux des poteries hollan- 
daises , et il convient de faire remarquer , en outre , que 
ces oiseaux et ces fruitB sont habituellement placés sur 
des plateaux ronds ou ovales , dont le décor , formé de 
bouquets polychromes d'œillets et de roses , appartient 
évidemment à la fabrication rhénane. Aussi, en exa- 
minant avec attention la magnifique collection de ces 
, faïences qui existe au château de la Favorite , 

£ j£ près de Bade , n'ai-je pas été étonné de retrou- 
ver sur quelques pièces la roue qui caractérise 
les produits de Hœchst. Cette marque était, 
en outre, accompagnée des différents mono- 
grammes ci-contre , qui se rencontrent fréquemment sur 
y # %1 les poteries alsaciennes. La lettre Z , qui a 
• été longtemps considérée comme la marque 
de la fabrique de Zurich, n'est donc, en réalité, qu'une 
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signature, et j'ai lieu de croire qu'elle appartient à un 
peintre appelé Zeschin- 

ger, car j'ai trouvé ce © ^ejc/îillV^ 
nom en toutes lettres, ^ 
toujours avec la roue de Hœchst, sur un oiseau sem- 
blable à ceux du musée de la Favorite. 

A titre de renseignement , je rapporte encore ici une 
quatrième marque, dans laquelle se retrouve la même 
lettre initiale ; je l'ai relevée sur une soupière ^ 
en faïence, de forme ovale, contournée, dé- 
corée en bleu dans le style rouennais; le bouton 
était figuré par un artichaut en relief, émaillé 
de vert, avec rehauts de traits noirs. Cette pièce 
était certainement de fabrication alsacienne*. La lettre R 
était placée à l'intérieur du couvercle et le Z sous le 



Revenons maintenant à la fabrique de Strasbourg , et 
examinons successivement les produits de chacune des 
quatre périodes dont il a été question ci-dessus. 



1" Période. — Wackenfeld cl Charles Hanwmg ; 

1710 à 1739. 

Tout au début je me trouve arrêté par une difficulté , 
qui était d'ailleurs facile à prévoir. Vainement j'ai cherché 



pendant plusieurs années, en Alsace, des spé- 
cimens des porcelaines de Wackenfeld et de 
Ch. Hannong. Seules, les marques ci-contre 




m'avaient paru pouvoir appartenir à leur fabrique, car 
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elles figurent l'écu barré de la ville de Strasbourg et se 
rencontrent fréquemment d'ailleurs sur des pièces de ser- ■ 
a vice et des figurines généralement blanches, 
< r^-v d'une pâte assez fine et d'origine certainement 
VW. rhénane. H n'est pas sans intérêt non plus de 



noter que cet écusaon, probablement à cause 
de la lettre A qui l'accompagne quelquefois, a été jus- 
qu'ici attribué à cette ville d'Auspach d'où Wackenfeld 
était originaire. 

Tous ces rapprochements rendaient mon hypothèse 
fort admissible ; malheureusement des observations plus 
récentes sur de nouveaux échantillons m'ont fait recon- 
naître , particulièrement dans les figurines en question , 
un style indiquant le milieu du XVIII e siècle , de telle 
sorte qu'en définitive je me suis demandé s'il ne conve- 
nait pas plutôt de rapporter ces objets à la fabrication de 
Paul Hannong , alors qu'il remonta l'usine de Strasbourg . 
vers 1750. 

J'ai été plus heureux en ce qui concerne les faïences 
de Charles Hannong , et s'il ne m'a pas été permis d'en 



d'une authenticité non suspecte , car il porte une signa- 
ture et est encore conservé , comme souvenir de famille , 
chez les descendants du potier strasbourgeois. C'est un 
grand plat à décor bleu de chinoiseries, évidemment 
inspiré par les poteries hollandaises, mais n'ayant pas, à 
beaucoup près, le même éclat. La faïence est aussi plu?» 





étudier la fabrication sur un grand nom- 
bre de pièces, j'en ai, du moins, ren- 
contré un spécimen bien complet et 
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épaisse, et l'émail, d'un blanc verdârre , est légèrement 



Ce seul exemple est sans doute bien insuffisant pour 
permettre de caractériser les produits alsaciens de cette 
époque , mais il ne faut pas oublier que Hannong était 
d'origine hollandaise , et il me paraît intéressant de sa- 
voir qu'il se préoccupa d'abord de l'imitation des pote- 
ries de son pays. II ne s'en tint pas là , d'ailleurs , et 
parmi les pièces que je crois pouvoir attribuer à sa fabri- 
cation , j'en trouve quelques-unes qui dénotent l'influence 
d'autres manufactures , comme le prouvent les exemples 
suivante. 

Marque en noir ; plats et assiettes ; faïence d'un bel 
émail blanc , bord chantourné à filet brun , décor 



polychrome genre chinois à fleurs et oiseaux. 



Dessin chatironné; couleurs dures: rouge violacé 
sans transparence; jaune; deux bleus, l'un gris, l'autre 
verdâtre. 

Marque en bleu; soupière à décor bleu assez iy 



terne , façon de Rouen ; émail craquelé. 

M. Greslou donne (p. 149; une marque formée des let- 
tres C et H, relevée sur des faïences du genre dit Rouen 
à la corne, qui me paraît également concerner Charles 
Hannong. / , . 






Enfin, je citerai certaines pièces portant la ^ 
marque ci -contre, qui constituent des imita- 
tions faibles des formes et du décor polychrome de 
Moustiers. 
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2 e Période. — PatU Hannony ; Î739 à 1754. 

A cette période correspond la grande prospérité des 
faïenceries alsaciennes ; aussi les exemples ne font-ils pas 
défaut. Paul Hannong avait amené sa fabrication à un 
tel degré de perfection , qu'il put entreprendre avec succès 
les pièces les plus compliquées et de l'exécution la plus 
difficile. Je citerai , entre autres chefs-d'œuvre de ce 
genre , les deux pendules appartenant à MM. Hiigelin et 
Heitz , de Strasbourg. La première a 0 B ,65 de hauteur ; 
elle est du style rocaille le plus mouvementé , les arêtes 
rehaussées de violet et or, et décorée sur les parties 
planes de bouquets polychromes exécutés avec une 
grande perfection. L'autre , moins élevée , est égale- 
ment d'une forme plus simple et ornée de fleure en 
relief; sur les côtés deux bustes de femmes terminés en 
gaine , et au sommet la figure du Temps ; les couleurs 
dominantes sont le vert, le jaune, le rouge, le bleu, et 
un ton jaspé 

Dans le même genre , on rencontre encore des con- 
soles , des appliques porte-bougies , des cartels et des 
brûle-parfums d'une grande richesse et dans lesquels se 
trouvent des pièces de rapport admirablement réussies , 
telles que guirlandes de fleurs, oiseaux, guigres et autres 
animaux chimériques. J'ai reproduit ici l'un des plus cu- 
rieux échantillons de cette époque. C'est une saucière en 



1. Cctto pièce a figuré dans une vente à l'hôtel Drouot , en février 
1865. Elle a atteint le prix de 1,G00 fr. 
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forme de nacelle , qui fait partie du musée de Sèvres. Le 
corps du vase est d'un ton brun imitant le bois , et les 



parties ornées sont émaillées en bleu rose, jaune et 
noir. Au revers , cette pièce porte la marque s~\ 
ci-contre tracée en bleu. I ) 



envoyés par M. Achille Jubinal à l'exposition de l' Union 
centrale des beaux-arts , en 1866. Ce sont deux plaques 
de faïence de 0 m ,21 surO"^, peintes en camaïeu rose 
et représentant des scènes de Savoyards, d'après Pierre. 
L'exécution en est aussi parfaite que possible, mais je 
considère toutefois ces pièces comme des produits excep- 
tionnels des manufactures dont je m'occupe et ne les 
mentionne que pour montrer avec quel succès Hannong 
abordait les plus grandes difficultés de son art. 

Les tableaux de M. Jubinal ne sont point d'ailleurs les 




Deux autres spécimens non moins intéres- 
sants des travaux de Paul Hannong ont été 
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seules pièces de ce genre que j'aie rencontrées : j'ai eu 
occasion de voir , eu Alsace , deux autres plaques , uon 
plus en faïence , mais cette fois en porcelaine et signées 
du même monogramme P. H. Les sujets peints, en émail 
polychrome mal cuit, représentaient des intérieurs de 
ménage alsacien et étaient placés dans un encadrement 
rocaille qui faisait corps avec la pièce. 

Parmi les objets de fabrication courante , on trouve 
encore des pièces d'une très-belle exécution ; j'en citerai 
deux ou trois exemples choisis entre mille. 

Marque en bleu ; assiette ronde ; bord encadré d'un 
. double rang de rinceaux bleus en relief, avec 
L ' filet d'or à l'extérieur; au milieu, bouquet de 



M 



chrysanthèmes et d'oeillets, peint au naturel et 
mis à l'effet au moyen de hachures noires. (CoUectiou 
Massé, à Strasbourg.) 

Même marque ; bouquetiers et vases , style rocaille , 
découpés à jour dans quelques parties , ornés de fleurs 
en relief et de bouquets peints sur fond blanc. 
^1^1 (Même collection.) 

Marque en rouge ; pièces de service , à dé- 
cor de bouquets polychromes dont les contours 
sont arrêtés par un trait brun. (Musée de 
Schlestadt.) 
Qj Idem, 

^11 ne faut pas oublier , enfin , que Paul Hannong 
a, le premier, en France, employé l'or dans la déco- 
ration des poteries, et je dois mentionner ici sa vaisselle 
blanche à bordure dorée. On la distinguera de celles de 



M 

S. 
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Saint-Clément et Tournay à la qualité de l'émail, qui 
est d'une blancheur moins parfaite et souvent parsemé 
de granules grisâtres. A. T. 

S«r.cooti n «.j 

L'ENCRIER D'EULOGE SCHNEIDER. 

M. Champfleury , dont tout le monde connaît l'esprit 
et le talent, vient de publier, dans la Jievtte des provinces* 
(créée à Paris pour faire de la décentralisation littéraire), 
et que nous recommandons à tous les bibliophiles alsa- 
ciens, une étude d'archéologie révolutionnaire très- 
curieuse. 

Cette étude, dont nos lecteurs nous sauront gré de 
leur faire connaître un chapitre , a trait à l'encrier d'Euloge 
Schneider, conservé à la bibliothèque de Strasbourg. 

M. Champfleury, qui juge des sentiments révolution- 
naires d'une province par sa céramique, nous promet de 
démontrer dans un second article comment il se fait que 
les faïenciers d'Alsace aient laissé si peu de trace de leur 
patriotisme dans l'émail. C. M. 



II. 

Il existe dans une armoire de la bibliothèque de Strasbourg un 
monument curieux relatif à la Hévolution. 

1. 15 octobre 1865, vol. IX, 1" liv. Rédacteur en chef: M Édouakd 
Focbnisr- Un an, 30 fr.; 6 moi», 16 fr. ; 3 moi», 8 fr. Paria, impatte 
de» Fille*- Dieu, 5. 
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Il ne s'agit que d'un encrier; mais rien que sa taille, le soin 
avec lequel ont été traités les décors, et surtout l'ancien posses- 
seur pour qui il a été fabriqué, donnent à cet objet une irapor 
tance qu'essayera de faire connaître le descripteur. 

Sur un largo plateau de faïence se détachent deux encrier*, 
deux sabliers, quatre longs tuyaux ayant la forme de faisceaux 
de licteurs, sur les couvercles des encriers une statuette de la 
République, un coq; ces objets divers, rehaussés d'une bordure 
tricolore, à laquelle se joignent quelques notes de vert destinées 
à rendre les couronnes civiques de chêne, mêlées aux trophées 
d'armes et de tambours, de piques et de bonnets phrygiens se 
détachant en relief. 

Autour de ces emblèmes sont entrelacées les inscriptions: 

Droits de l'hovnnc; 

Notre union fait notre force; 

Liberté, égalité ou ta mort; 

Tout pour la liberté. 

L'aspect général du monument, sorti des fabriques de terre de 
Lorraine , est plutôt singulier que beau. 

Le style grêle des dernières années du règne de Louis XVI 
est inscrit dans la voie quo la Révolution n'aura pas le temps 
de creuser. Ces aspirations malheureuses vers le grec ne réus- 
sissent qu'à appauvrir le monument, quoique son auteur ait 
fait évidemment de vifs efforts pour donner une idée de son 
mérite. 

En style de fabrique, l'enerierest un chef-d'œuvre , le summum 
des efforts d'un ouvrier joint au roté matériel que pouvait alors 
donner la meilleure fabrique du pays. 

Cet encrier est celui dont se servait lin loge Schneider pendant 
ses fonctions d'accusateur public. 

Do l'encrier est sortie plus d'une sentence do mort; la plume 
qui, hâtive , signait les ordres d'arrestation, se reposa quelque- 
fois dans ces faisceaux de licteurs. C'est une piôee historique, et 
il est regrettable que l'administration strasbourgeoise ne la mette 
pas en évidence. 

Je vais cependant montrer (et cela sans imagination) l'impor- 
tance deeetto céramique, et quel parti on peut en tirer pour 
éclairer la chute d'un homme dont le rôle, sous la Révolution, 
prête encore aujourd'hui a. de nombreux commentaires. 
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En regardant les excellentadessins d'un monuinenlqueM. Alfred 
Karapmann a bien voulu reproduire sous toutes ses faces à mon 
intention, je pense à la mise en scène que l'accusateur public 
devait apporter dans l'exercice de ses fonctions. 

L'encrier c'est l'emblème du pouvoir. Un seul mot fait tomber 
une tète; une signature peut rendre la liberté à un prisonnier. 
Un mot c'est un ordre; d'un mot on met en marche des armées, 
on remue des populations, on décrète, on absout, on condamne. 

Le peuple vit dans l'encrier le blason de l'accusateur public; et 
Schneider, qui, en sa qualité de poëto, lisait dans les secrets sen- 
timents du peuple, entreprit de frapper les esprits naïfs par une 
sorte d'apparat dont cette terre émailléc est la preuve. 

Saint-Just accusa le commissairé civil des armées d'un faste 
insolent. 



L'encrier donne presque raison au « las le insolent» signale au 
tribunal révolutionnaire par Saint-Just. 

Le peuple, qui aime la force, la puissance, s'enthousiasmait 
pour ces personnages consulaires, dout la plupart sortaient de 
son sein. Schneider commanda donc a un potier de lui pétrir un 
objet témoignant de ses pouvoirs extraordinaires, qui appelât 
l'attention sur la plume, de la plume a la main, do la main à 
l'homme. 

• On sait par tradition, m'écrit M. Charles Mehl , directeur du 
Bibliographe alsacien, que cet encrier était posé sur lo bureau du 
comité de salut public , et comme Schneider a exercé les fonctions 
d'accusateur public, on l'a désigné encrier de Schneider. 

« On ignore même depuis quand il se trouve a la bibliothèque; 
les anciens inventaires n'en font pas mention. . 

Une autre céramique de la même manufacture prouve que l'en- 
crier fut fabriqué pour Schneider. C'est un buste de l'accusateur 
public que me signale M. A. Tainluricr qui, depuis plus d'un an 
déjà, ébauche, dans le Bibliographe alsacien, l'histoire des ma- 
nufactures de porcelaine et de faïence du pays. Les personnages 
marquants du mouvement révolutionnaire parisien étaient repré- 
sentés sous mille formes. Schneider voulut avoir son buste, et lo 
même potier qui avait sculpté les figurines du fameux encrier, 
s'ingénia à rendre les traits de l'accusateur public. Je n'ai pas vu 
re buste, mais M. Taiuturier, très-expert en ce qui louche l'art de 
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terre, n'hésite pas a al tri huer la même origine aux deux «*éra- 
niques. 

Ce buste, «'et encrier colossal ont-ils été modelés spontanément 
par un ouvrier enthousiaste des écrits de l'accusateur public? 

Un potier, soupçonné de modérantisme, a-t-il mis ses biens et sa 
vie à «-ouvert en n'allant la vanité du journaliste , dont le pouvoir 
était considérable ? 

Le courant patriotique qu'on constate dans les fabriques de 
faïence du Nivernais, dé la Normandie et de l'Artois, avait-il 
gngné l'Alsace? 

Telles sont les questions qui , pendant ce travail , se pressaient 
à chaque ligne. 

Sans doute, les écrits de Schneider eurent des partisans; on l'a 
vu par le procès. Il se peut que le propriétaire d'une fabrique de 
faïences fût inquiété; mais Strasbourg ne répondit pas par des 
faïences nationales à l'entraînement patriotique des ateliers du 
centre de la France (je le démontrerai par un prochain article), 
et c'est exceptionnellement que furent fabriquées eu Alsace des 
céramiques révolutionnaires. 

La vanité connue d'hommes appelés à jouer un rôle politique 
a poussé Schneider à laisser sou image (et eu cela il eut raison, 
car son portrait est rare, et le cabinet des estampes n'en possède 
pas d'exemplaires). Schneider se sentait appelé à figurer dans la 
Révolution : il avait une grande idée de sa mission. Un ouvrier 
habile était seul capable de rendre ses traita ou de témoigner, par 
un symbole, de l'emploi qu'il exerçait au tribunal révolutionnaire. 

Ainsi sortit du four avec le buste uu encrier qui, peut-être, 
paraîtra à quelques-uns une preuve médiocre dans une affaire si 
grave. 

Je u'ai prétendu faire antre chose que de l'archéologie, regret- 
tant qu'à l'heure qu'il est nous ne connaissions pas plus d'objets 
usuels relatifs à l'époque révolutionnaire. La vie intime des 
hommes d'alors fui si courte et leur rôle politique si rapide, qu'ils 
n'ont pas trouve de biographes allant au fond de leur existence. 

Qu'à défaut de biographes, les objets fabriqués à l'usage des 
aeleuri» de la Révolution parlent pour eux. C'est ce que j'ai voulu 
montrer en étudiant l'encrier d'Euloge Schneider. 

CiiAMPri.srsT. 
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REVUE BIBLIOGRAPHIQUE. 



Table méthodique des Mémoires de Trévoux (1 70 1 - 1 7 75\ 
par le père P. ('. Sommervogel. 2 e partie, bibliographie 
(Paria, Durand, 1866); 2 vol. in-18, 8 fr. IV-923 p. 

Nous avons déjà fait connaître dans une do no» précé- 
dentes livraisons toute l'importance de cet ouvrage et 
tous les services qu'il est appelé à rendre aux homme» 
d'étude. Nous ne reviendrons pas sur l'utilité de sem- 
blables répertoires , elle est incontestable. Cette seconde 
partie contient le catalogue méthodique de tous le» écrits 
dont les Mémoires de Trévoux, ce journal presque cente- 
naire, ont fait l'analyse. 

M. Sommervogel , dans les 9,497 ouvrages qu'il a re- 
levés , ne s'est pas seulement borné à les classer par ma- 
tières, ce qui" constitue déjà 30 divisions pour les belles- 
lettres, 72 pour l'histoire, 45 pour la théologie, lb' pour 
la jurisprudence, et 74 pour les arts et les sciences, mais 
il a indiqué les auteurs de la plupart des articles et a re- 
levé bien des erreurs, bien des omissions commises par 
Barbier et M. Quérard. 

Ajoutons qu'une table alphabétique des noms d'au- 
teurs (environ 6,000) termine ce vaste répertoire. Bien 
des recueils littéraires négligés aujourd'hui seraient con- 
sultés avec fruit si l'on tentait de faire pour eux ce que 
M. Sommervogel a si bien fait pour les Mémoires de Tré- 
voujc. Mais pour entreprendre de nos jours un semblable 
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travail, il faut, lorsque l'on n'a pas trente ans, ou toute 
l'abnégation d'un père de la Compagnie de Jésus, ou touto 
l'ardeur scientifique d'un bénédictin. M. Soinmervogel a 
depuis longtemps déjà acquis la première de ces qualités ; 
il vient de conquérir la seconde. 

En relevant les ouvrages des auteurs alsaciens qui ont 
été l'objet d'analyses dans les Mémoires de Trévoux. 
nous n'avons remarqué qu'une erreur. M. Sommervogel 
attribue à Pfeffel, le poète, deux ouvrages historiques 
ci-dessous indiqués , qui émanent de son frère Chrétien- 
Frédéric , diplomate et jurisconsulte. C. M. 

i 

1. Chimie. J. R. Spiclmann. Institntioncs chemin?. Strasbourg, 1706. 
In*. (Décembre 1707. p. 527.) 

2. Idem. Institut* rte chimie , trad. par Cadet. Paru, 1770. (Janvier 1770, 
p. 185.) 

3. Médecine. Frcytag. Disscrt.it lo modica cataraeta, etc. Stratbtmrg, 
1721 ; in-4* (Juillet 1722, p. 1277.) (Quérard dit 1711.) 

t. Idem. J. A. Lorenz. Morbi deterioria nota» Gallornm castra tram 
Rhcnum si ta ab anno 1757 ad 1762 infesta. Schlettadt , 1705. (Jan- 
vier 1760 , p. 345.) 

5 Astronomie E. Stœbcr. IL Manilii astronomicon , etc. Straêbourg, 
1707. (Juin 1768, p. 533.) (Quérard dit Slro-ber) 

6. Rhétorique. Oraison funèbre de Louis XI V à Strasbourg, pendant 
le service Bolennci célébré dans l'église de Saint-Louis , de* Pères 
de la Compagnie de Jésus , le 16 novembre 1715, par leP.Ign.de 
Laubrusscl. Strasbourg, 1715, in-4*. (Novembre 1716, p. 2016.) 
(Omis par Quérard.) 

7. Idem. Dans léglisc cathédrale de Straabourg, le 18 novembre 1715, 
par le P. Lonls Laguilli». Strasbourg, 1715; in-4*. (Novembre 1716, 
p. 2025.) 

8. Histoire de France, J. D. Schœpfiiui vindicisc Celticsc. Stratbmrg, 
1754; in-4'. (Avril 1755, p. 1010.) 

9. Idem. Panegyricus Lmlevico XV paeatori Ktiropa» anno 1737. 
Stra»bour 9 , 1737. fAoûl 1744 , p. 1525.) 
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10. Histoire do Franco. Histoire d'Alsace, par In P. K. J. Lagnllle. 
Strasbourg, 1727; 2 vol. In-fol. (Avril 1727, p. 630. Juin, p. 1037.) 
(Août, p. 1373. Novembre, p. 1971.) 

11 tdrm. Atsatia illustrât^ auct. Schœpflin. Colmar, 1751. (Septembre, 

p. 1977. Janvier 1753, p. 52. Juin, p. 1209.) 
lt. Idem. Diasertailo. Hlat. de Burgundia cia ot tran*jurana a 

D. Sehoepilin. (Strasbourg, 1731.) (Juillet 1732, p. 1103.) 
13. Histoire d'Rspagno. Rxccrpta hist. et j' -J.dica do natura suc 

cessionia in monarehiam Hispania* monso decembri 1700, etc. 

Strasbourg, 1701 . (Par Obreebt.) (Mars 1701, p. 90. Mai , p. 194.) 

11. Histoire do Pologne. État do la Pologne , avec un abrégé de «on 
droit public, par Pfoffel ot Hérissant. Paris, 1770. (Octobre 1770. 
p. 5.) 

15. Hiatoiro d'Allemagne. Abrégé chronologique do l'histoire du 
droit public d'Allemagne, par (M. P. Pfeffbl). Pari», 1754. 2' éd. 
Mannheim, 1758. Nouvelle édition. Pari», 1755. (Avril 1775, p. 953. 
Juillet, p. 1725.) 

16. Antiquité*. J. Casp. Riscuscbmidt. De ponderibns et mensnris ve- 
terum Romanorum Onecorum et Hebrapomm , etc. Strasbourg, 1708. 
(Septembre 1708, p. 1618.) 

17. Bibliographie. J. D. Sehœpfltnl Vindiciw typog. Strasbourg, 1760. 
(Juin 1760, p. 1386.) Lettre sur l'origine do l'imprimerie, servant 
de réponse aux observations publiées par M. Pournler, le jeune, 
»ur l'ouvrage de M. Schœpflin (par Hier). Strasbourg, 1761. (Oc- 
tobre 1762 , p. 329.) 

18. Poétique. Fables nouvelles (par Pfeffel), trad. libre par Liehtwehr. 
Strasbourg, 1763. (Février 1 763 , p. 530.) 

19. Snpplémcnt. ^Kllani gophistre varia? hl*tori.*e libri XV. Rdttlo nova 
enra J. II. Lederlin. Strasbourg, 1713. (Octobre 1714. p.l76fi.) 

* # 

Etude #iir M riynifieation des noms de liertx en Praner . 
par A. Hoiizê*. Pari*, V. Htînatit, 18G4; in-8°, lV-HOp. 

Le petit livre dont le titre précède a été , au moment 
de Bon apparition, dans le Bibliogray.he- même (tome II, 
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p. 249 et~2yyj. 1 oujec d'une critique de détail qui n'était 
que trop juste. Oui , La Baroche est incontestablement 
La Paroisse et non La Basilique. Nous qui sommes sur 
les lieux, nous ne pouvons nous y méprendre. Mais il 
serait très-regrettable qu'une erreur si légère lit juger 
défavorablement un ouvrage bien fait, plein de recher- 
ches, d'une érudition très-saine, rigoureux dans ses dé- 
ductions, original dans sa forme un peu familière, et qui 
me semble établir, pour l'étude des noms de lieux , des 
principes, des règles et une méthode dont nous pouvons 
faire notre profit. 

Tout le inonde est curieux de l'origine des dénomina- 
tions locales. En tout temps le peuple même leur a cher- 
ché des étymologies, et il y a telle ville en Alsace dont 
la légende n'est pas autre chose qu'une interprétation 
populaire de sou nom. C'est précisément parce que tant 
de gens s'en mêlent que cette étude est tombée en dis- 
crédit, et que les vrais savants s'en sont longtemps abste- 
nus. Y a-t-il en effet une matière plus obscure V II est 
reconnu que nos plus anciens uouib ont été imposés aux 
localités par les Celtes, et il y a grande apparence que 
ceux mêmes qui se présentent sous une forme latine ou 
allemaudc ont gardé des traces de leur radical primitif. 
Or comment déterminer la raison d'être d'un nom prove^ 
nantd'un peuple depuis longtemps disparu, qui n'a laissé 
de sa langue que des monuments douteux, des textes 
altérés, des patois plus ou moins impurs, et dont il fau- 
drait avant tout retrouver l'idiome par un procédé ana- 
logue à celui qui fait reconstituer aujourd'hui la langue 
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primitive des Aryas. par la comparaison des différents 
idiomes qui en sont dérivés V 

C'est là la grande difficulté des études celtiques : ce 
n'est pas la seule. Comment distinguer l'origine d'un 
nom quand il est entré dans sa formation une racine 
commune au celte, au latin, à l'allemand, ainsi qu'il 
arrive nécessairement pour des langues do la même fa- 
mille ? Quand avec cela les peuples qui les ont parlées 
ont successivement occupé le même pays, la question 
peut à bon droit paraître insoluble. Et cependant tant de 
difficultés ne rebutent plus les bons esprits : grâce à 
M. Houzé, on comprend que leurs efforts peuvent être 
jusqu'à un certain point couronnés de succès. 

Lorsqu'il s'agit de noms de lieux à l'usage de toute 
une famille de peuples, comme les peuples de langue 
romane, la première coudition est de ne pas restreindre 
le champ d'exploration à une province particulière. Ce 
n'est qu'en multipliant le plus possible les points de com- 
paraison qu'on peut arriver à des résultats avouables. 
M. Houzé l'a compris ainsi. Il a commencé par faire avec 
beaucoup de soin le dépouillement des noms de lieux qui 
se rencontrent le plus habituellement dans les pays de 
race latine, il a recherché la forme qu'ils ont successi- 
vement revêtue en remontant jusqu'aux plus anciens do- 
cuments où ils sont consignés, et il est ainsi parvenu à 
les réunir par groupes, où il est facile de reconnaître ce 
qui appartient au radical, et ce qui n'est qu'une flexion . 
un préfixe ou un suffixe, qui varie selon les zones, suivant 
les peuples qui ont tour à tour fait usage de ces noms. 
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Il est ainsi parvenu à déterminer l'origine celtique ou 
latine d'un grand nombre de dénominations inspirées soit 
par la situatiou des lieux, soit par la eulture dominante, 
soit par la nature des établissements qu'on y créait, soit 
par les personnages qui en prenaient possession. 11 a eu 
même temps déterminé la valeur des finales qui modifient 
le sens des noms , il a montré quels sont leurs équivalents 
eu passant du celtique au latin, aux langues romaues et 
même eu partie à l'allemand. 

U est aisé do comprendre de quelle utilité est pour 
l'histoire locale la connaissance des noms de lieux, et 
M. Houxé l'a fait voir lui-même dans sa lettre sur Met/, 
et ses environs. Armé de sa méthode et des donuées 
qu'elle lui fournit, il indique avec toute l'autorité d'un 
maître quels sont dans le pays Messin les noms de lieux 
d'prigino celtique, les noms imposés par la conquête ro- 
ui ai no ou par les Barbares en leur qualité d'auxiliaires 
des légions et de vassaux de rfimpire romain , ceux dont 
la forme révèle une influence romane ou gallo-franquc. 

Des exemples feraient mieux comprendre et la méthode 
de M. Houxé et ses résultats ; mais il y a un danger que 
je dois éviter : c'est qu'un petit nombre de faits ne suffi- 
raient pas pour établir la preuve de ce qui précède. D'un 
autre côté , si je m'étends trop , je dépasse le cadre dan» 
lequel je dois me maintenir. Mieux vaut donc essayer de 
faire pour les noms de lieux d'Alsace, ce que M. 1 louée 
a si bien fait pour ceux du pays Messin, et d'indiquer à 
grands traits à quelle période de notre histoire répond 
telle famille de noms. Quand l'étude des noms de lieux 
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ne s'étend pas à l'ensemble et ue multiplie pas autant 
que possible les points de comparaison , à moins de cir- 
constances locales qui en expliquent le sens , elle ne peut 
guère s'élever au-dessus de l'hypothèse qu'à la condition 
d'avoir recours aux faits historiques. Examinons donc de 
quelle manière se classent les vocables de notre géogra- 
phie dans leurs rapports avec les peuples qui ont succes- 
sivement foulé le sol de l'Alsace. 

En fait de noms antiques de lieux habités , il y en a 
très-pea qui remontent jusqu'aux Celtes et qui nous soient 
parvenus sans autre altération qu'une flexion grecque ou 
latine. Argentoratwn , Strasbourg, Argentovaria , Hor- 
boorg, EXxc0oç, Elvetum , EH, Brocomagus , Brumath 
(l'endroit du marécage), Xovientum (la ville des prés), 
Ebersm il nster, voilà à peu près tout ce que nous trouvons 
de celtique dans notre géographie ancienne. Mais peut- 
être faut -il faire remonter jusqu'aux Celtes les noms, 
profondément altérés du reste , terminés en ingen. Cette 
finale répond à la désinence d'aewm (Peterlingen = Pa- 
Urtriacum), qui est la forme gallo-romaine de Yek celtique 
(gwmtèk, le vignoble, gwemck, l'aunaie. d'où Vigny et 
Verny). Dans la partie romane de la province la finale 
ingen se rend par ans, comme Pfeffingen = Phaftans , 
tandis que dans la Lorraine acum devient ange après avoir 
été tngen : Patemiacum = Pétrange, dont la forme fran- 
çaise est Périgny. 

De même le latin ne se rencontre sans mélange que 
dans un très-petit nombre de nos noms. On cite Tabertiœ, 
Savenie, SlabtUa, Bautzeiiheim , Columba ràtm, Colmar, 
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ou , comme ont parlé longtemps lee populations romane* 
de l'Alsace, de la Lorraine et de la Suisse, la ville de 
Colombier. 

Par contre la terminaison vriller, tpi/ir (villa, villare), 
généralement déterminée par un nom de personne h ra- 
dical germanique, prouve que pour coloniser l'Alsace. 
l'Empire romain a fait de larges emprunts aux popula 
tiens allemandes. Il faut sans doute faire remonter à la 
même période quelques noms en dorff et en lioveii , qui 
répondent aux expressions latines de curia et de citrti*, 
et môme de villa, comme Hugshovcn = Hugonis curia = 
Honcourt , Luffendorf = Levoncourt , Didenhoven = 
Thiouville , Gœrsdorf = Gerlagesvilare , Rimsdorf = 
liûnovillare. Dans la partie romane de la province, willer 
peut avoir pour équivalent magny ( inansionile ) : Bern- 
hardswiller = Bellcmagny. Tout cela démontre com- 
bien était rapproché le sens primitif de villa, de curti* 
et de mansionilc. 

Puis viennent les noms en heim qui appartiennent à la 
période germanique , mais qui ne se produisent qu'au fur 
et à mesure que nos campagnes se repeuplent après la 
longue période des invasions. C'est peut-être après les 
dénominations de la géographie physique , cette famille 
de noms qui présente le plus de radicaux celtiques . les 
Allemands s' étant souvent bornés à joindre leur substantif 
ii ' i in au nom primitif du canton , de la forôt , de la colline . 
du ruisseau où ils fixaient leurs demeures, comme Aven- 
hciin (de abh , ave, cve. eau), dans le canton de Truch- 
rershi'im. où se rencontre encore aujourd'hui une source 
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remarquable. Mais cela ne veut pas dire que le premier 
radical des noms en heim ne puisse pas être allemand : 
Bergheim, la demeure de la montagne, Ingmarsheim, la t 
demeure d'Ingraar. 

Cette esquisse, dont presque tous les traits sont em- 
pruntes à M. Houzé, indique les grands faits qu'on peut 
tirer de l'étude de nos noms de lieux. Il ne faut pas son- 
ger à en appliquer les principes avec une rigueur absolue : 
dans une province où les races celtique, gallo-romaine, 
allemande se sont touchées ou se touchent encore de si 
près, des noms peuvent emprunter leur désinence tantôt 
à l'un , tantôt à l'autre peuple , substituer à une flexion 
gallo-romaine une finale latine : Tlieodberciacum = Theot- 
bertovillare = Diettwiller ; on à une finale latine un 
vocable allemand : Brtmingavillare = Pringheim , Sloz- 
zesvflare = Stotzheim ; et par l'effet de circonstances 
particulières, certains noms, quoique d'origine allemande, 
peuvent prendre une terminaison latine, comme Bisch- 
willcr = Bischofswiller, et non Bischheim = Bischofs- 
heim. 

En gros les exceptions confirment la règle, et si en 
Alsace cette règle se montre assez précise pour permettre 
de déterminer, à défaut d'autres documents, l'époque 
approximative où remonte une localité donnée, à quel 
peuple, à quelles formes politiques, à quel système d'ad- 
ministration elle doit son origine, c'est un résultat assez 
considérable pour que nous soyons reconnaissants à 
M. Houzé de nous avoir ouvert et frayé la voie. 

X. M. 
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VARIÉTÉS. 



Société littéraire de Strasbourg. 

Du mois do novembre 1804 au mois de mai 18G5, la Société litté- 
raire a donné les preuves les plus évidentes de son désir d'accli- 
mater définitivement à Strasbourg la «lecture publique.» L'atten- 
tion ompresséo du public n'a certes pas fait défaut à ceux qui se 
sont aventurés à réagir contre les traditions d'insouciance litté- 
raire et scientifique qui, depuis un certain nombre d'années, 
avaient pris droit de cité au milieu de nous et nous ne pouvons, 
pour notro part, quo nous féliciter très-vivement de ci*s tenta- 
tives, do jeter en aliment à la curiosité autre ebose que la litté- 
rature des petits journaux. Mais il nous faut bien avouer aussi 
que l'épreuve ne nous paraît pas décisive, que l'émulation jetée 
dans le public ne nous semble pas bien ardente, que les audi- 
teurs rentrent plus dans la catégorie des écouteurs bienveillants 
quo dans celle des élèves attentifs ou des critiques autorisés. 
Nous no faisons certes pas cotte observation pour diminuer la 
valeur d'une institution qui nous semble très-heureuse, mais 
uniquement pour rechercher les raisons de cette espèce de mol- 
lesse avec laquelle beaucoup accueillent ces lectures et de l'ab- 
sence complète d'enthousiasmo dans les auditoires. Cette maladie 
d'insouciance doit évidemment tenir a des causes sérieuses qui 
facilitent son développement, et dès lors il est de notre devoir 
de découvrir le spécifique le meilleur à lui opposer. 

Kst-ii admissible logiquement quo lorsque des professeurs dis- 
tingués, des hommes de lettres émdrites, des amateurs de talent 
so présentent devant le public avec des leçons soigneusement 
méditées sur dos sujets intéressants, il ue se produise aucun 
mouvement d'opinion qui encourage ces efforts? 

K8t-il admissible que l'auditoire du premier jour reste, presque 
sans variation, le mémo pendant quatre mois et ne s'agrège 
aucun élément nouveau attiré par l'utilité d'une entreprise litté- 
raire? 

Est-il admissible enfin que dans une ville qui a occupé pendant 
si longtemps une place brillante parmi les plus savantes, une ville 
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pourvue d'un recteur et du cinq facultés, «in no trouve d'ardent 
auditoire que parmi les femmes, et que tout ce qui est jeune et 
voué par état au travail do la penséo se tienne éloigné do ces 
lectures ? 

«Juelquc pénible qu'en soit l'aveu, n'hésitons pas à le dire: 
Malgré le dévouement des professeurs, malgré la masse flottante 
de jeune» intelligences que ronferme notre université, les lec- 
tures publiques n'ont produit aucuu résultat sensible sur les 
goûts de la population. Quelle est donc la vraie cause du mal? 

Avant de formuler nos conclusions, il est de notre devoir de 
donner acte à M. Spach de la déférence flatteuse qu'il a montrée 
pour nos conseils eu étudiant plusieurs des chefs-d'œuvre de la 
littérature allemande, suivant les observations que nous nous 
étions permis de lui soumettre dans le n- 10 du Bibliographe de 
1864, et nous remplissons d'autant plus volontiers ce devoir que 
le succès de ces leçons nous autorise à penser que si nous avions 
bien apprécié l'intérêt de ces éludes, nous n'apprécions non 
moins bien l'utilité des réformes auxquelles il nous semble urgent 
que la Société littéraire pourvoie si elle tient à cœur de donner 
uuo existence définitive à des «lectures publiques. • 

Si l'on examine sans parti pris l'état do l'opinion en matière 
littéraire, il nous semble douteux qu'on y puisse trouver autre 
chose qu'une indifférence caractérisée pour les admirations tra- 
ditionnelles, et une grande curiosité pour ce mouvemonl immense 
qui nous pousse, dans la presse ot dans les livres, depuis une 
trentaine d'aunées. Ce point admis, il nous semble dangereux 
de placer les lecture* publique» en dehors des conditions néces- 
saires pour les rendre utiles par la popularité qu ollos pourraient 
acquérir et de vouloir remonter en quelque sorte le courant de 
l'opinion au lieu de l'acconqiaguer. Or, il nous semble évident 
que les cours que nous avons entendus, sans pouvoir prêtera 
aucune critique isolée, car chacune de ces loctures rentre fort 
légitimement dans un programme littéraire, ne flattent en rien 
les préoccupations du public. Ce qu'il demande à entendre à tout 
prix, c'est une solution raisonnée et savante des problèmes jour- 
naliers que son activité rencontre sur ses pas; ce qu'il demande, 
c'est un guide autorisé qui se jette, lui aussi , dans le mouvement 
d'analyse critique qui nous emporte et lui fasse loucher du doigt 
les causes et les effets des fluctuations au milieu desquelles nous 
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vivons. Si In Société littéraire voul se tenir ferme sur le terrain 
purement littéraire qu'elle exploite presque exclusivement, 
qu'elle se préoccupe plus des auteurs voisins de 17«9 el de iwo 
que de ceux qui ont brillé du temps de Péric^s, d'Auguste ou de 
Louis XIV. Rien de mieux que les érudits de loisirs se retrempent 
aux sources classiques du beau et du vrai , mais nous ne croyons 
pas nous tromper eu affirmant que le publie qui consent adonner 
une heure par semaine à un cours littéraire, n'emporte aucun 
savoir précis de ces séances et ne retient aucun enseignement de 
ces revues rétrospectives sur l'histoire d« l'esprit humain Lors 
que, rentré cher lui, un de ces auditeurs trouve sous sa main 
ChAteaubrland, Balzac. Airrcd de Musset, Victor Hugo, Alfred 
de Vigny, Lamartine, ou bien encore le roman de la veille qu'il 
voit signé George Sand ou Mérimée, il le lira avee plaisir, mais 
souvent, sans autre guide que des notions littéraires fort incom- 
plètes. A notre avis, le meilleur et le plus utile de la tache de* 
membres savants rie la Société littéraire, serait de s'emparer un 
peu de la direction critique des œuvres contemporaines en l'é- 
clairant des lumières que les modèles nneions leur fournissent 
d'une manière si sûre. 

Mais ce que nous préférerions encore, ce serait une préoccupa- 
tion littéraire moins exclusive. Si notre souvenir est exact, le pro- 
gramme que M. le Recteur traçait en ouvrant ces cours, n'a pas 
été suivi comme nous l'espérions. Qu'est devenue, par exemple, 
la leçon sur la philosophie contemporaine que nous attendions 
avee une légitime impatience? Nous n'avons rien entendu qui se 
rapportât soit au spiritualisme, soit au panthéisme, soit au natu- 
ralisme, soit au positivisme, et cependant c'est bien au milieu 
des irritantes controverses de tous les systèmes que nous nou> 
agitons aujourd'hui. On les porte dans la chaire sans les eipli- 
quer, dans les livres sans les commenter: ne serait-ce pas ain 
hommes q<ii ont vécu et assisté a la naissance de quelques-unes 
de ces théories, à les éclairer des lumières de leur expérience et 
do leur loyauté V Le terrain serait-il trop brûlant, nous en indi- 
querons facilement d'autres. 

Sans aller plus loin que 1830, l'histoire française ou européenne 
ne serait-elle pas une source abondante d'études du plus vif inte 
rèt? Le Directoire, les Cent Jours, l'éducation parlementaire du 
pays, de 1815 a l'un, donneraient facilement matière à des leçons 
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du plus sérieux el du plus piquant attrait; pourquoi? parce que 
nous procédons de tout cela et que nous avons la maladie des 
études pratiques. C'est cette domination un peu tyrannique que 
l'utilitarisme exerce sur nous et qu'on voudrait vainement dé- 
truire par la pure contemplation des choses littéraires qui nous 
Tait regretter qu'aucune place n'ait été donnée aux études écono- 
miques. Cette scieuee-là, dans ses données élémentaires, est 
acce>sible à tout le monde et n'a pas la mine revêehc dont on la 
pare trop souvent. Ne pensez-vous pas que lorsque l'attention 
universelle est forcement attirée par les traités de commerce, 
les grandes entreprises de crédit, les associations de toutes 
sortes, que lorsqu'un mouvement générai emporte vers la prati 
que de ces questions les classes ouvrières elles-mêmes, il ne soit 
pas opportun de s'emparer de tous ces laits qui nous entourent 
et de les expliquer en public par les tliéories si intéressantes de 
la production et de la consommation? Faites-en l'expérience, 
vous verrez de quelle curieuse animation seront pris les audi- 
toires. 

Nous faisons-nous illusion et la Société littéraire, arrêtée par 
son titre même, ne pourrait-elle pas l'engager dans une entre- 
prise de cette nature? Mais la littérature est bien élastique et nul 
ne se plaindrait que la Société élargit sa sphère d'activité. 

Toutes cea observations, nous les faisons avec une double con- 
viction : la première, qu'elles portent en elles le germe d'une 
féconde utilité des lectures publiques; la seconde, c'est que la 
Société littéraire renferme dans son sein des aptitudes très-nom- 
breuses pour traiter avec ampleur et talent toutes les questions 
que nous avons indiquées. 

Puissent les lectures de o.q hiver donner raison a nos conseils 

et à nos espérances ! 

• "Y. 

*** 

US M0K*RI COSSACKR l'AR VOLTAIRK. — Il V !\ quelques jours , UII 

de* professeurs le« plus distingués du lycée do Colinar. M. Th. Le- 
claire, Taisait une recherche dans son Moréri (édition do liâle, 1732. 
en 6 volumes, avec 3 volumes de supplément de 1743-1745), provenant 
de la bibliothèque de M' Bruges, avocat au conseil touverniu d Al- 
sace et père du conseiller du même nom. 11 trouva dans le t. .me II 



( 282 ) 

«lu supplément un Ml ht ainsi conçu, qui »embl<> de la main de Col 

Uni : 

. M. do Voltaire supplie M. Brngo* de vouloir bien lui envoler \* 
• tome 5 du Dictionalre de Moreri de l'édition do Bàle , et le suplc- 
« ment. • 

Le Hiblingrapht s'empresse de faire ses compliments à M. Leclaire. 
Il pnnne.de un exemplaire de Mnrérl qai pourra bien être couché dé* 
maintenant sur le carnet des deaiderata de plu» d'un amateur ponr 
avoir servi & Voltaire, sans compter qne la note qni l'accompagne 
permet de placer M* Bruges, avec M* Dupont, parmi ces savants jn- 
rlRcousnlten do l'ancien barreau de Cnlmar ohox lesquels l'illustra 
écrivain trouva tant de secours pour la composition de se» Annale* 
de l'empire. 

* 
« * 

Une trouvaille intéressante a été faite récemment à la bibliotbèqne 
de Bâlc. C'est une poésie du poCte atraabourgcois Sébastien Brand, 
l'auteur du Narrenachiff, relative i l'aréolitbc tombé a Knslsheitn le 
17 décembre 1492. 

M 
* # 

ITu portrait de Keppler, grandeur nature, se trouve i la biblio- 
thèque de Strasbonrg. Dans une ancienne biographie de Keppler 
parue a Leipzig en 1718 sous le patronage de l'empercnr Charles VI, 
ce portrait est rolaté comme le meilleur do tons ceux qui ont été 
faits. 

Il appartenait au professeur Beruegger, un intimo ami de Keppler, 
qui le donna eu 1627 à la bibliothèque , oncoro du vivant do Keppler. 
Do ce portrait on fit, on 1G20 et plus tard, un certain nombre de 
copies, qui n'ont aucune valeur spéciale. On vient aujourd'hui 
de le reproduiro par la photographie. 

[Litcrttritehet f*onptTtatto**Miitt.) 



Bmi.TOTnèQLK de Stuasboiro. — M. Auguste Kanni , inspecteur 
vériUcatour de la librairie étrangère et «nus-ehef de division a la 
préreetnre du Mas-Rhin, vient d'être nommé, par arrêté de M le 
maire de Ktraslioiii k , bibliothécaire de ln ville, on remplacement de 
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M. Alfred 8chweigh*«naer , archiviste paléographe , démissionnaire 
Nous n'avons pas à apprécier les motifs qui ont poussé M. Sehwelg- 
beuser A se démettre aussi subitement do fonctions que ses goûts, 
autant que «es titres universitaires, ses profondes connaissances 
bibliographiques et sa vaste érudition devaient lui faire chérir; nous 
ne pouvons que regretter sincèrement cette fâcheuse détermination. 

Son successeur mettra, nous n'en doutons pas, dans l'exercice de 
ses nouvelles fonctions , tout son zèle et toute son activité, et nous 
osons espérer qu'il continuera l'impulsion donnée par M. Schwcig- 
bxnscr pour compléter à la bibliothèque tout ce qui touche à la lit- 
térature française et aux beaux-arts, deux parties trop négligées par 
«es prédécesseurs. 

Qu'il se garde surtout d'oublier que la bibliothèque de Strasbourg 
appartient à l'étude, qu'elle n'a été fondée que dans ce but, que les 
savants, les érudits, les écrivains, en un mot, tons les travailleurs, 
doivent seuls composer son public et que jamais ello ne doit tomber 
au nlvean d'un cabinet Je lecture ou devenir un chauffoir t pour les 
«oisifs qui savent lire, cette tourbe de lecteurs qu'on nomme, hélas! 
. le public comme l'a dit, avec tant do -raison, M. Paul Lacroix, 
le savant conservateur do la Bibliothèque de l'Arsenal. C. M. 
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170. Los Doctrlnos positivistes en France. Elude sur les œuvres phi- 
losophiques de MM. Llttré , Renan , Talne et About, par M. l'abbé 
A. GQthlin. Pari», 1SG5. Typog. J.c lloux, à Strasbourg. Gr. ln-8», 
XVM75 p. 

Cet ouvrage s été publie e» majrore partie dans la Htvut raiholiqur de 
l'AUmc*. M. Utlré cal l'organisateur définitif dea doctrine* poaitiviates inali- 
tuées par M. Comte. M. Renan en «-al le Troubadour, M. Taine, le Êltntppc 
171 Les éditions et les traductions de la collection hippocralique, par 
le D' Klsacn. «(raaftourjf, Ujp. de G. Silberumnn, 1866, in-8*, 23 p. 
Extrait de la Ca><<(« médical* dt Strasbourg. 
W l'n regard sur l'Alsace (poésie), par Charles Dubois. Strasbourg, 
t !iP . Christophe, 1865, in-8*, G p. 
Etirait du VWtrur du lla<-Hhm 
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173. Le Mluueslnger Hartmann von Ane, par Louis 8pach. Stras- 
bourg, typ. d* V* Berger-Lerrault , 1865; in-8*, 65 p. 

) 74 Le Vaincu de Zama àCartbage et sur la terre d'exii , par Kd. Uo- 
guel. Strasbourg , typ. de V' Berger-Lerrault , 1865; ln-8», 55 p. 

175. Les Vii malheureuses. La Paysanne (Jeanne), par M. Fée. 
Typ. de V I!erger- Levraut! , 1865; in-8", 51 p. 

Us n" 173 è 175 sont extraits du BulUtin UN***, tome 11 , 2« M» 

176. Excursion de la 8oeiété philomatique vogéao-rhénane, lesS . 4. 
5 et 6 février 1865, par leD' Kirachleger. Strasbourg, typ. Christophe, 
1866; in-18, 83 p. 

Extrait du Moniteur du Bas-Rhin. 

177. Esquisse d'nn projet de loi sur l'instruction primaire, fondé sur 
le priucipe do la liberté, précédée d'un avant -propos et d'un ex- 
posé des motifs. Pari», 1866; typ. Silbermann ; ln-8-, 16 p. 

178. Badlscbo Geschicbte bis zum Bnde des Mittelalters , von Karl 
Fricderlch Vierort. Tùbingen, 1865; in-8', XI1-509 p. - 9 fr. 

179. Nicderbronn et ses environs, par le D'Kubti, fils. Strasbourg, 
typog. de V Berger-Letrault , mai 1865; in-18, 145 p. ; 1 planche et 
1 carte. 

180. Exposé des travaux de la Chambre de commerce de Htrasbourp. 

Années 186a, 1864. 18^5. Strasbourg , typog. de V' Berger-Lerrault, 
gr. in-8% 46 p. 

Industrie colonniere. — Enquêtes r«ls tires sus courtiers de marchimiise». 
au taux de l'intérêt de l'argent , à la circulation monétaire ri fiduciaire. — 
Trsité enlre la France et la Pru*»e. — Questions de navigation. - f.lieo«in« 
de fer. — Service postal. — Houilles étrangères. - Assiette de l'impôt »ar 
les établissements industriels — Cliambn- consultative de Bischstillcr — 
Ali ools hollandais , gare d'Austerliti — Hôtel de commerce — Rapport* 
périodiques. 

181. Die verlorenen Scbriften des Aristoteles, von Emil Heiti, Pro 
feesor aiu protestantischen Gymnasinm in Strasbourg. Leiptic. 
1865; in-H% 312 p. — 8 fr. Strasbourg, llb. O. F. Schmidt. 

182. Zur Literatnr Johann Flscharts. Kletno BoltrHge von D r Yilntar, 
2to Auflagc. Francfort, 1*65; cr. In S; 55 p. — 2 fr. .S/rotootirg, 
m. de »'• Berger-Lerrault. 

I. Zur Literatnr des Bienenkorhes — II Die Rcitnslflcke ioi Réveille- 
Matin odei Wâehl fnih auf. —III. Aninnlinung rnr christliclit-n ttindenuenl 
— IV. Kinialmung an dia Bundpahatler — V. Vorbericbt znm Ismenios — 
VI. Klein» Noliren mr Fischartliteratur. -VII Zur Orthographie FiseliarW. 
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i toutes les librairies des Bibliophiles 



LA QUESTION DES FEMMES A L'ACADÉMIE FRANÇAISE 

LETTRE AUX QUARANTE 
Par LOI im iiACOïil». 

1 joli volume de format microscopique , papier vergé , 
titre rouge et noir, fleurons, lettres ornées, etc. 

Prix : 1 fr. 50 c. 

Tel est le titre d'au piquant pamphlet qui vient de paraître et qui , 
tiré avec luxe et à petit nombre, comme tous les onvrago* du même 
auteur, ne peut tarder d'être claasé parmi les curiosités littéraires. 

C'est avec raison que depuis quelque temps on réclame pour le* 
femmes un fauteuil A l'Académie frnuçalse. L'auteur do la nouvelle 
brochure vient apporter dan» le débat l'autorité de l'hiatoircaou* la 
forme d'un pauighlot où s'allie à une critique ferme et railleuse le 
respect que commando un corps littéraire célèbre entre tous. 

CONVERSATION 
IH MARÉCHAL D'HOQUIMOURT AVEC LE PÈRE CANAYE 

PAR SAINT-ÉVREMONT 
Avec préface et note» par LOUIS LACOliB, 

Pet. in-18 , papier vergé, titre rouge et noir, fleurons, etc. 

l'u dea petits chefs-d'œuvre de notre langue par un voltairien de 
la veille. 



MÉMOIRES DE LA DUCHESSE DE BRANCAS 

FRAGMENT SUR LOUIS XV ET MADAME DE CHATEAUROUX 
Préface par LOUIS LACOKK. 

In-iy, papier de Hollande, titre rouge et noir, vignettes, 
lettres ornées, couverture riche en parchemin de pâte, 
fermoir de soie, genre renaissance . tiré à petit nombre. 

Prix : ô fr. 

Il n'existe pas d'écrit plus spirituel ni plus charmant que ces quel- 
ques pages. Souvent citées comme un document historique incontes- 
table, elles ont eu outre le mérite de nous révéler un grand écrivain 
dans cette grande dame. Lauragais, son petit- fil - , assure que le reste 
de nés œuvres est perdu ; c'est donc une épave littéraire à recueillir 
et a garder soigneusement. 



VEUVE BERGER LEVRAULT ET FILS, LIBRAIRES - ÉDITEURS 
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1 vol. in-12 de VII -244 pages, avec portrait ot une vue 
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— 

AVIS TRÈS-IMPORTANT. 

Le Bibliographe alsacien mentionne tous les ouvrages 
qui sont publics en Alsace, ou qui, publiés ailleurs, 
peuvent être de quelque intérêt pour cette province: et 
analyse, s'il y a lieu, tous ceux dont uu exemplaire sera 
adressé à la rédaction du recueil. 

La première livraison de la 4 e année est sous presse . 
elle paraîtra le 10 mars et contiendra la tin de l'étude 
de M. Tainturier sur la céramique alsacienne. 



Les abonnements au Bibliographe alsacien sont souscrits pour l'an- 
née entière. 6 francs pour toute la Franco. 

25 exemplaires sont tirés sur bean papier de Hollande, au prix do 
12 francs. Comme il ne reste plus que très-peu d'exemplaires de la 
première année, ce volume ne sera plu» vendu isolément. 

Les trois années réuules seront cédées aux nouveaux abonnés à 
18 francs. 



La librairie V e Beroer-Lbvràult et Fils, à Paris, 
rue des Saints-Pères, 8, et à Strasbourg, rue des Juifs, 26, 
est seule chargée de l'administration du Bibliographe. 



Adresser tout ce qui concerne la Rédaction à M. Ch. Mbhi.. 
23, rue de PArc-en-Ciel , à Strasbourg. 
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LE 

BIBLIOGRAPHE ALSACIEN 



GAZETTE 

LITTÉRAIRE, HISTORIQUE, ARTISTIQUE 



NOTICE NÉCROLOGIQUE. 

M. HUGOT. 

M. Hugot, bibliothécaire-archiviste de la ville de Col - 
mar, est ne à Strasbourg, le 26 août 1805. En 1829, il 
entra à l'Ecole des chartes; il en sortit, en 1831, avec 
le diplôme d'archivistc-paléographe. Jusqu'en 1837, il 
occupa une place d'archiviste aux archives de la cou- 
ronne , époque à laquelle il fut nommé à Colmar. En 
1839, il fonda dans cette ville une société littéraire qui 
dura jusqu'en 1855. En 1847, il créa le Musée Schœn- 
ffauer, qui n'est pas l'un des moins intéressants de la 
province. — Sous son administration, la bibliothèque 
s'enrichit de plus de 6,000 ouvrages; près de 10,000 
médailles, jetons, classés avec un soin infini sont venus 
enrichir les collections existantes; 600 manuscrits ont été 
catalogués avec une grande sûreté d'érudition dont téinoi- 
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gnent les notes étendues qui accompagnent les principaux 
d'entre eux ; enfin les collections ethnographiques d'anti- 
quités gallo-romaines et celtiques, etc., ont été créées. 

Nous avons nous-même déjà annoncé que M. Hugot 
laissait en manuscrit un remarquable travail : la Préfec- 
ture de Haffuenau et la Décapok d'Alsace. M. Brièle nous 
fait connaître que ce travail n'est pas le seul , qu'il y a 
en outre une collection considérable de notes bibliogra- 
phiques, un glossaire de l'idiome de la haute et basse 
Alsace pendant les XIII e et XIV e siècles, des recherches 
sur l'iconographie des saints, etc., etc. 

M. Hugot sentit les premières atteintes de son mal en 
18G2; l'année suivante, il dut abandonner ses travaux 
pour aller demander à un frère tendrement aimé les soins 
que réclamait son état. Le 7 juin 1864, une. méningite 
aiguë l'enleva à son frère et à ses nombreux amis. 

Le cadre de notre petite gazette ne nous ayant pas 
permis de reproduire m extenso l'article biographique de 
M. Brièle, inséré dans la Bibliothèque de l'École des 
chartes (année 1865, 4 e livraison), l'auteur nous pardon- 
nera d'en avoir extrait ces quelques notes. 

L'homme le mieux doué, lorsqu'il a la conscience de 
sa valeur, n'habite pas une petite ville de province pen- 
dant vingt-six ans sans faire naître certains petits griefs. 
Il eût fallu à M. Hugot un centre d'activité plus grand, 
l'émulation lui manquait. A Colmar, il était au-dessus 
de sa position , c'est ce qu'avouait encore tout récem- 
ment le directeur de la plus importante des publications 
périodiques littéraires de l'Alsace. 
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Cet aveu est un hommage rendu à M. Hugot, les 
petites rancunes se sont évanouies, et il ne reste plus 
que des regrets pour le savant que Colmar vient de 
perdre. 

Il serait à désirer aujourd'hui que, dans l'intérêt de 
notre histoire provinciale, les manuscrits de M. Hugot, 
qui sont entre les mains de son frère , ne fussent point 
perdus. Leur publication serait le plus beau monument 
que la ville de Colmar, si < reconnaissante de tous les 
services qui lui sont rendus,» pût élever à la mémoire 
du savai 1 1 qui fît tant pour elle et qui alliait si bien à une 
érudition aussi vaste que profonde une nature d'artiste , 
c'est-à-dire l'honnêteté , la délicatesse , l'enthousiasme et 
l'esprit. C. M. 



LES TABLEAUX DE SCHŒNGAUER AU MUSÉE 

DE COLMAR. 

Le musée de Colmar a reçu dernièrement la visite de 
M. A. Eigner , conservateur du musée d'Augsbourg , ac- 
compagné de M. Ed. His-Heusler, l'un des membres les 
plus éclairés de la commission du musée de Bâle. Nulle 
visite ne pouvait être plus utile pour, les collections de 
Colmar. Les curieux qui aiment savoir comment le beau 
s'est peu à peu dégagé des profondeurs de l'âme hu- 
maine et qui s'occupent de l'histoire de l'art, connaissent 
les difficultés que présente l'étude des origines de l'art 
allemand , représenté à Colmar par tant d'oeuvres remar- 
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quables. Ainsi que feu M. L. Iiugot l'a fait observer avec 
tant de justesse dans son Livret-indicateur du musée de 
Colinar, que , par parenthèse , il serait bien à désirer de 
voir réimprimer, les écoles primitives de l'Allemague 
sont pour ainsi dire restées indépendantes de toute tra- 
dition; car elles n'ont pas connu l'antique et s' étaient 
dégagées de l'influence byzantine. Leurs œuvres sont 
donc jusqu'à un certain point, pour me servir des expres- 
sions mêmes de M. Hugot, de véritables créations spon- 
tanées de l'Europe occidentale , bien propres à caracté- 
riser son génie. A ce titre on peut considérer les plus 
anciens maîtres comme do vrais révélateurs. Tel est, entre 
autres , Martin Schœngauer. L'un des premiers représen- 
tants de l'école de Souabe , il date d'une époque où la 
technique à ses débuts n'avait pas encore créé ces types 
nécessaires qui donnent aux diverses écoles leur carac- 
tère et leur originalité. Lui-même se montre hésitant : il 
tâtonne , il essaie, il cherche à serrer de plus en plus la 
forme qui rend le mieux sa conception de l'idéal. De là, 
dans son œuvre cette inégalité qui a dérouté les hommes 
les plus compétents , et qui a suggéré sur le même ta- 
bleau les opinions les plus divergentes. 

Je le répète, la visite de M. Eigner était une véritable 
bonne fortune. Indépendamment de sa position au musée 
de la ville d'où les Schœngauer de Colmar tiraient leur 
origine, M. Eigner est lui-même artiste et peut-être le 
plus habile restaurateur de tableaux de notre temps. 
Comme tel il a eu entre les mains un nombre considé- 
rable de tableaux de l'école de Souabe, et mieux que 
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personne au monde il a pu se rendre compte du faire et 
de la manière de chacun de ses artistes. M. His, de son 
côté, formé par la contemplation journalière des incom- 
parables richesses du musée de Bâlc et par de nombreux 
voyages, s'est fait connaître par la restitution à l'histoire 
de la peinture d'un des meilleurs disciples de Martin 
Schœngauer, Hans Fries, qu'une notice publiée dans les 
Curiosités d'Alsace a suffisamment fait connaître parmi 
nous. Il faut le tact et les connaissances spéciales de ces 
messieurs pour saisir le fil qui permet de suivre un 
vieux maître dans l'évolution de son talent, de recon- 
naître son dessin , sa couleur, sa touche dans les produc- 
tions les plus énigmatiques de son pinceau. 

Pour M. Eigner, Schœngauer se trahit par sa manière 
de modeler le front et les tempes, de dessiner la bouche, 
de fendre les yeux , de rendre les mains , de former les 
plis. Si une peinture où l'on peut constater ces signes 
se recommande en même temps par la noblesse et la sim- 
plicité particulières aux compositions du maître de Colmar, 
son origine est incontestable. 

Guidé par l'observation la plus attentive, M. Eigner a 
marqué du doigt les tableaux de Schœngauer que possède 
le musée de Colmar , et qu'il a trouvés plus nombreux 
qu'on ne pensait. 11 était étrange, en effet, de croire que 
les collections de la ville où l'artiste a passé sa vie, où il 
a formé une école qui ne paraît pas lui avoir survécu 
de beaucoup , fussent réduites à n'avoir de lui que deux 
ou trois tableaux plus ou moins authentiques. Il se peut 
que , pris isolément , tel de ces panneaux ne révèle pas 
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du premier coup la main du maître , mais je crois que 
pour dissiper les doutes il suffit de classer chronologique- 
ment l'œuvre entière que le musée renferme. 

Ainsi il faut placer en tête , en suivant les numéros 
et les indications du Livret : 

133. L'Annonciation. 

134. La Vierge et saint Joseph , en adoration devant 
l'Enfant. 

13G. Le Christ en croix. 

135. La Vierge et saint Jean en adoration devant le 
Christ en croix. 

131. La Pietà, admirable tableau, d'une expression 
saisissante , que tant d'analogies rattachent aux précé- 
dents; l'artiste, déjà maître de sou pinceau, en a fait un 
chef-d'œuvre de noblesse et de simplicité. 

Les deux volets peints des deux côtés portant : 

202. L'ange de l'Annonciation. 
204. La Vierge de l'Annonciation. 
201. La Vierge adorant l'Enfant. 

203. Saint Antoine. 

Ces dernières œuvres sont de véritables perles, et 
ce qui a surtout émerveillé If. Eigner , c'est que nulle 
retouche maladroite ne paraît avoir adultéré l'exécution 
du maître. 

M. Eigner n'hésite pas à attribuer à Schœngauer et à 
placer aussi haut que les œuvres précédentes, un autre 
tableau (168), forme oblongue , que sa mauvaise conser- 
vation avait fait placer à contre-jour, et qui a été à peine 
remarqué jusqu'ici. C'est le devant d'un coffre (l'autel 
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provenant de la chapelle du Tempelhof, près de Bergheiin. 
Le tableau réunit deux sujets : à droite, saint George* 
combattant le dragon, à gauche, le Précurseur, signa- 
lant Jésus au peuple par ces mots : Ecce aytius Dei. Les 
deux savants visiteurs ont reconnu dans cette œuvre tous 
les caractères de la peinture de Schœngauer, le dessin, 
la couleur , le sentiment, la noblesse et la vérité de l'ex- 
pression , et ces qualités sont d'autant plus sensibles que 
l'exécution a été remarquablement soignée. Certains 
traits particuliers rendent aux yeux de MM. Eigner et 
His ce tableau aussi authentique que si Schœngauer 
l'avait signé : tels sont le dragon, en tout semblable à un 
monstre reproduit dans un tableau du musée de Bâle , le 
rocher auquel il est adossé , le perroquet qui y grimpe , 
les menues plantes dont la terre est ornée , le panache 
en plumes de paon qui flotte sur le casque de saint 
George. 

Quant à la suite des stations (114-130), qui offrent 
tant d'analogie avec la passion gravée du maître, quoique 
l'exécution soit assez relâchée, M. Eigner est convaincu 
que c'est une œuvre exécutée dans l'atelier de Schœn- 
gauer et sous sa direction. La composition est presque 
toujours excellente , et doit lui être attribuée eu grande 
partie. La noblesse de la plupart des têtes semble égale- 
ment indiquer la touche du maître. M. His-Heusler croit 
même reconnaître dans le trait vigoureux qui accuse le 
dessin , le tracé à l'aide duquel il a guidé le pinceau no- 
vice de ses disciples , ou la correction de leurs écarts. 
Le fait est que ce trait n'accompagne que les parties les 
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plus faibles de la peinture , ou celles que leur peu d'im- 
portance réservait d'avance aux collaborateurs. 

Après s'être arrêtés devant la charmante statue, que, 
d'une main pieuse , M. Aug. Bartholdi a élevée à la mé- 
moire de Schœngauer dans le préau du vieux cloître des 
Unterlinden, les deux étrangers ont voulu voir encore la 
célèbre Madone au buisson de roses qui décore aujour- 
d'hui l'autel de la nouvelle sacristie de Saint-Martin. 
Faut-il le dire ? de toutes les productions que Colmar 
possède de son peintre , c'est peut-être celle qu'ils ont le 
moins admirée. Avant tout , M. Eigner a constaté plus 
qu'ailleurs des retouches et des surcharges modernes. Le 
maître se retrouve dans les rosiers qui caractérisent Bon 
tableau , dans les oiseaux qui s'y jouent , dans les deux 
anges qui planent dans les airs en soutenant la couronne 
céleste de Marie. L'Enfant est très-beau , quoique les 
chairs paraissent en partie repeintes. Le front de la Ma- 
done rappelle également , avec un peu d'exagération , il 
est vrai , le modelé de Schœngauer ; mais où est cette 
pure et noble expression qui distingue les vierges dn 
musée ? M. Eigner pense que cette œuvre maniérée est 
l'une des dernières du maître. Si, dans la Nativité et dans 
le Christ en croix du musée qu'il place en tête, rexéen- 
tion est inférieure au sentiment , ici c'est le sentiment 
qui est resté inférieur à l'exécution. 

MM. Eigner et His-Hcuslcr , attirés par nos œuvres 
d'art et les jugeant après MM. de Quandt, Passavant et 
Waagen, ont été les très-bien venus; leur visite fera date 
comme celle de ces savants critiques, et j'ose croire qu'il 
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ne leur déplaira pas de voir les opinions qu'ils ont ex- 
primées, recueillies ici et mises à jamais à l'abri des dé- 
faillances de la mémoire. 

X. M. 

REVUE BIBLIOGRAPHIQUE. 



DEUX NOUVELLES PRODUCTIONS DE L'iMPRIMERIE DE M. FICK. 

Pour le Bibliographe, le champ de la critique est res- 
treint : quand un livre n'est pas publié entre les Vosges 
et le Rbin ; à moins que, par son sujet, il ne présente un 
intérêt exceptionnel pour nos érudits, nous ne pouvons 
que le saluer de loin. Mais la petite revue des choses de 
l'esprit et du goût en Alsace reprend ses droits quand il 
s'agit de chefs-d'œuvre typographiques. Le beau est de 
tous les pays, et, à ce titre , nous nous faisons un plai- 
sir et un devoir d'annoncer aux bibliophiles deux nou- 
velles publications de M. Fick , de Genève. 

La première est une charmante plaquette qui , sous le 
titre de : Bluetteg cl boutades (in-16 de 77 pages), ras- 
semble en une seule gerbe toute une moisson de pensées 
de M. J. Petit-Senn , fines, ingénieuses, à fleur de coin , 
pleines d'humour, de sens et de vivacité. M. Petit-Senn 
est un moraliste de la bonne école, comme M. Fick, 
un merveilleux imprimeur, et rien n'est mieux mérité 
que le douzain à l'antique qui précède l'adorable petit 
volume : 
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Le llbrnlro au lecteur. 

Voici ponr toi, plaisant public, 
Une œuvre accorte, fine et brève: 
l'etit-Scnn imprimé par Fick, 
Tons les deux bourgeois de Genève. 
Vif et dru , bien que sage et vieux , 
Jamais l'auteur n'a visé mieux, 
Tiré plus droit, touché plus juste; 
Jamais l'imprimeur excellent 
N'a fait un habit plu - galaut: 
Le costume à l'esprit s'ajuste. 
Comme l'imprimeur et l'auteur, 
Fais ton devoir, ami lecteur. 

La seconde publication de M. Fick est uu choix des 
œuvres de Guillaume Farel , souk le titre de : Dv vray 
vsage de la croix de Ierns- Christ, par GvMavme Farel, 
êuivi de divers écrits du même auteur (in-8° de XL -320 
pages). Farel est presque un des pères de la Réforme eu 
Alsace. Il y trouva un asile, quand, en 1523, la nouveauté 
de ses opinions l'eut fait chasser de Meaux. La dédicace 
du vrai usage de la croix à Très-Ulvstre prince Jean, 
conte de Nassav, Sarbruck, Niors et Saruerdcn est une 
preuve de la sympathie dont il fut l'objet, comme de 
l'influence qu'il exerça. Il n'eut pas moins de succès au- 
près du duc de Wurtemberg, et Montbéliard doit la Ré- 
forme à sa prédication. Ses écrits en français étaient 
presque perdus , quand , à l'occasion du 300 e anniversaire 
de sa mort, l'église de Neufchâtel, dont il fut le premier 
ministre, a entrepris de les faire réimprimer. Cette édition, 
confiée aux presses de M. Fick , est assurément la plu* 
belle médaille commémorative que l'église fondée par 
Farel pouvait faire frapper en son honneur. 
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Ce n'est pas le premier prosateur de la Réforme que 
nous voyons renaître de ses cendres: M. Paul Lacroix 
nous avait déjà donné les Œuvres françaises de Calvin. 
Farel est certainement digne de prendre rang à côté de 
l'apôtre de la Réforme à Genève. Outre les poètes , ou 
n'avait guère retenu, en fait d'écrivains du XVI e siècle, 
que le nom et les œuvres des satiriques , des conteurs , 
des linguistes , des philosophes. Il est bon que l'on nous 
rende enfin les écrits des théologiens. 

X. M. 

. VARIÉTÉS. 



Un Moreri consacré par Voltaire. 

La très-innocente nouvelle bibliographique que nons avion» pu- 
bliée , bous ce titre, dans notre dernier numéro, a proToqué de la 
part de M. El. "Wlnterer, vicaire i Colmar, une charge à fond de train 
contre l'illustre philosophe. Quand donc nos écrivains $acrét com- 
prendront-ils que la charité qu'ils prêchent avec tant d'onction 
devrait tout au moins débuter par la justice, et quand s'aperce- 
vront-ils de la maladresse qu'ils commettent si souvent d'imputer 
avec véhémence i leurs adversaires des faiblesses et des vices qui 
ont été partagés et même dépassés par des hommes de leur robe et 
de leur croyance! — Que Voltaire , dont nous no sommes pas les 
/fis, mai* les admirateurs, ait été trop obséquieux envers certaines 
puissances de son temps, qu'il ait été porté quelqnefois, par le 
péril même de la mission qu'il s'était imposée, à compromettre l'in- 
dépendance, et, si l'on veut même, la dignité du penseur, en laissant 
tomber des hommages là où nons na voyons plus de place que pour 
lo mépris, nous sommes d accord à le reconnaître et à le regretter. 
— Mais y a-t-il do l'équité 4 le rendre seul responsable, devant la 
postérité , de ces chutes de caractère, si fréquentes, on pourrait dire 
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si habituelles, à l'époqne où il a vécu? M. l'abbé a raison lorsqu'il 
Jngc que la Pompadour (comme il l'appelle) n'eût dû trouver, dan* le 
monde qui l'entourait, ni admirateur» ni adulateur m. Mai» il onblif , 
ou il Ignore, «an» doute, que parmi cenx qui étalaient la pin» rost- 
paa/« baê»e$»t devant la belle marquise , ac faisaient remarquer, en 
première ligne, des princes de l'Église, entre autres le fameux car- 
dinal de Bernis, auquel ses fades madrigaux out vain le sobriquet 
immortel de Babel la Bouquetière. Qu'est donc la lettre de Voltaire, 
qui a ni fortement scandalisé M. Wlntorcr, i côté de la piéee pour- 
prée qui débute ainsi : 

# On avait dit qoe l'enfant de Cytbèr* 
. Près .tu Lignon araii perdu le Jour. 
. Mais Je l ai vu dans le bois solitaire 
. Où va ré»er la jeune Pompadour, etc.. 

Je sais toat porté à croire que M. le vicaire n'a pas lu ces poé«ie» 
plna que galantes; mais s'il ne connaît pas le XVIII*- siècle et »e» priu- 
cipauz acteurs, qu'avaitil à faire dan* cette galire où rien ne t'appe- 
lait ? 

La Communion de Colmar n'est certainement pas une des belle* page» 
de la vie du philosophe; mais que d'exemples de ces défaillance» hy- 
pocrites dans les tristes temps où il vivait! Le scandaleux sacre do 
cardinal Dubois, auquel n'hésitèrent pan à concourir les prélats le» 
plna illustres par leurs rangs et leurs noms, ne donne- 1 -il pas à iai 
aeul la mesure de ce que les tontes-puissantes influences du jour pou- 
vaient alors arracher de coupables condescendances aux à me* q»l 
auraient dû être les mieux trempées! — Il y a , à mon sens, noe 
grande étourderie ou tout au moina un profond aveuglement à susci- 
ter conatamment de semblables rapprochements dont abonde (chacnn 
le aait) nne ère de dissolution morale comme celle que traversait 
alora la société française, et en vérité, dans le diocèse qui, ver» le 
déclin de cette époque , a ou le malheur d'avoir à aa tête le trl»te 
coopérateur à l'ignoble intrigue dn Collier, il y aurait mieux i faire 
ponr le vrai cèle religieux que do se livrer sans cosse à de hainen»e» 
exhumations qui ne font qu'antoriserde légitimes représailles. Qu'rtf- 
ce qu'on peut espérer gagner i ce rieur reetionieme des micères d'au 
trefois? 8i Voltaire, malheureusement pour aa gloire, n'a pas pu »« 
soustraire entièrement à la décrépitude dn milieu qni l'entourait, il * 
partagé ce tort avec les plus éminents de ses contemporains, avec 
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cens mêmes que le titre et Im dignité de leur* fonction* devaient éle- 
ver le pins u-demi de cette molle complaisance pour le vice puis- 
sent ; mais nu moins, autant qu'il était en lui , a-t-il racheté ces fai- 
blesses qui étaient plutôt l'oeuvre de son temps quo le fruit de sa 
propre corruption , en rendant à l'humauité tout entière des services 
qne n'ont pu lui rendre ni les Dubois, ni les Tencln , ni les Serais, 
ni les Rohan , tout cardinaux qu'ils furent, et quoiqu'ils lui ressem- 
blassent par certains défauts. Oui! il a rendu i l'humanité des ser- 
vices dont elle lui doit une éternelle reconnaissance, ne fût-ce que 
celui d'avoir porté au hideux fanatismo qui sévissait encore, même 
de son temps, nn coup dont, grâce à Dieu , il ne se relèvera jamais. 
— Voilà pourquoi, même à Colmar, on peut attacher du prix à un 
livre manié par ce grand penseur, ce lutteur infatigable! On n'y 
est pins assez Chinois, ni assez Iroquoie ponr y faire un auto da fi 
solennel du Dictionnaire de Bayle, et puisque M. le vicaire a cherché 
à exciter le courroux de ses paroissiens contre l'ancien hôte qui, 
dans quelques-unes de ses lettres, aurait à ce propos ontragé leur 
ville natale, j'emprunterai à cette même correspondance quelques 
conrta extraits: 

.Je «nia enchanté de votre Haute-Alsace. On y est pauvre , à la 

• vérité; mais l'évêquc do Porrcntruy a deux cent mille livres de 

• rentes , et cela est juste... Je vous supplie encore de vouloir dire à 

• M. de Bruges combien je l'estime et combien je le regrette. Je corn- 

• inonçais à regarder Colmar comme ma patrie ; 11 a fallu en partir 
. dans le temps que je voulais m'y établir." 

Voltain; avait trouvé, parmi uos aïeux, des hommes qui ne brû- 
laient pas Baylc, et s'il pouvait revenir aujourd'hui dans la ville dont 
il a tant regretté le séjour, 11 y trouverait plu» de gens sensés dispo- 
sés à siffler ceux qui pousseraient a de si stttpides exécutions, que 
de Chinois prêts A y applaudir. 

Colmar. O. 

»** 

U» placako dk 146a. — Parmi les plus rares productions typogra- 
phiques des premiers temps, il faut compter le Manifeste de l'arche- 
vêque de Mayenee , Diether ou Thierry dlsemburg, contre son com- 
pétiteur Adolphe de Nassau, daté de IKechst, mardi après Lœtare 
(30 mars) 1462. C'est un placard en allemand, de 106 lignes embrassant 



( 298 ) 



toute la largeur du papier, imprimé avec les caractères du Ratwnale 
do Outenberg. Les premiers bibliographes qui Tout connu, tels que 
Hain (liepertorium bibliographicum, t. U, p. 253), l'ont attribué à l'in- 
venteur de l'imprimerie; mais les recherches modernes ont rendu 
cette opiuion insoutenable. M. Aug. Bernard (De r origine et de* dé- 
bute de l'imprimerie en Europe, t. I", pp. 239-240), et M. Schaab (Dis 
Geschicht* der Erfindung der Buchdruekerkuntt , t. I". pp. 417 et 199} 
s'accordent pour établir que cet Incunable a été imprimé par J. Fast 
et P. Schœffcr après la dissolution de leur société avec Outenberg. 
M. Schaab ne mentionne que deux ou trois exemplaires de cette rare 
affiche, la première sans doute qu'on ait imprimée. M. Bernard en 
connaît quatre : l'un à la bibliothèque de Munich; le second dans celle 
de lord Spencer, à Althorp; le troisième dans celle de Strasbourg; 1« 
quatrième dans les archives de Francfort. On vient d'en trouver un 
cinquième, d'uuo admirable conservation, dans les archives de li 
ville do Colmar. Il ost & supposer que cet exemplaire, le second ac- 
tuellement connu en France — les grandes c ollections de Paris n'en 
possèdent pas un — y est parvenu par suite de la publicité donnée ta 
manifeste par sou autour. 



SttciDB d'um 4vÊquK a Strasbourg. On Ht dans les Curiosités bio- 
graphiques (do M. Lud. Lalaune), au chapitre des Suicides (p. 149, 
édit. Paulin, imi. : • Au dit mois de janvier 1 W4, dit une chronique 
«de Metz, les nouvelles furent apportées à Metz qu'un évéque de 
• Strasbourg s'ôtnit pondu et étranglé, et que la justice dudit lien 
« l'avait fait enfoncer dans un tonneau et le mettre sur le Rhin et le 
. laisser aller à l'aventure. • — Ce fait est complètement erroné; il 
suffit, du reste, pour s'en convaincre, d'ouvrir l'excellent ouvrage : 
l'Alsace ancienne et moderne, do Baquol, dont M. Salomon, libraire- 
éditeur, à Strasbourg, vient de donner une troisième édition entière- 
ment refondue, par M. P. Bisteibuber. On y voit, page 375, qu'Albert 
de Bavière fut évéque do Strasbourg, de 1478 à 1506, époquo de sa 
mort. 



L'Intermédiaire des chercheurs et curieux, 
10 novembre 1865 , n« 45. 

L'erreur de la chronique de Metz provient sans doute du conte qui 
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courait inr Widerold, évéqne de. Strasbourg de 991 4 999. Ce conte 
lui-même était renouveléde celui de Hatto, archevêque de Mayence, 
qu'on prétend avoir été, en 909, mangé, dans une tour an milieu du 
Rhin | par une armée de souris, pour avoir réfuté de nourrir de* pau- 
vre* dans cea temps de famine. 

P. IL 

L'Intermédiaire, du 25 décembre 1865, u° 48. 

Non» saisissons cette occasion pour rappeler à nos lecteurs que 
l' Intermédiaire dee ehereheure et curieux vient de commencer sa troi- 
sième année avec un légitime succès. Les 48 livraisons qui forment 
les deux premiers volumes do cet attrayant bulletin, contiennent 
1,395 questions et 2,166 réponses. Au nombre des correspondants de 
ce recueil nous trouvons MM. Paul Lacroix, Kd. Fournicr, G. Bru 
net, Champfleur.v. Pb. Burty, Blanchemain, Bonnardol, de Lescurc, 
Feuillet de Conebes, P. Kistelhuber, etc. 



BULLETIN MENSUEL D'ALSATICA. 



183. Œuvres choisies de M. Louis Spach, archiviste du Bas-Rhin. 
Biographies alsaciennes. Tijpog. V Berger- Lcvrault , 1866; tomes I 
et II, 2 vol. gr. in-8*, VII-543 p. — 12 fr. 

1" Hbkik. — Saint Léon. — Oodofroi de Strasbourg. -- Daniel 
Specklé. — Dominique Dletrich. — Schœpflin. — Grandidler. — 
Frédéric de Dletrich. - J. J. Oberlln. — J. F. Oberlln. — Lczay- 
Marnésia. — Kapp. — De Cœhorn. 

2* Sbrib. — Otfrlt. — Wcrnher. — Bruno de Rlbeaupierre. — 
Conrad de Bnssnang. — Sébastien Brand et Thomas Murner. — Jean 
Fischart. — Moseherosch. — Grlmmelshausen. — Lcnz. — Ozaneaux. 

— Ouiard. — Génin. — Willm. — Bartholmess. — Krelss. — 
Th. Iienouard de Busslerrc. ~ Lebort. — Frédéric de TOrckheim. 

— Frédéric 8chfUzonbcrger. - Louis Sers. 

La réuniou des ouvres de M. Louis Sj.sch était désirée déjà depuis plu- 
sieurs années. On regrettait, en efel, de voir, jusqu* ce Jour, disséminés 
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dans dut recueils si divers, tant de charmantes notices jHOgrspbique* sar 
les hommes qui ont illustré notre province , et Uut de travaux historique* et 
archéologiques sur les anciens châteaux et abbayes des Votges qui font en- 
core aujourd'hui l'admiration de tous les touristes. Ceux qui apprécient le 
talent littéraire de notre savant archiviste, et ils sont nombreux non -seule- 
ment en Alsace, mais encore en France, en Suisse el en Allemagne, ont 
accueilli avec plaisir celte belle publication. Édités avec un soin et an font 
tout particuliers qui font honneur aux presses de la maison Berger- Levraull. 
ces deux premiers volumes, nous n'en doutons pas, s'écouleront rapide 
ment. 

Le Jnurnal de* Uèbalt, le Courrier du Bat-Bhin, la Jïecue d'Almct. ts lkru« 
des fVorOices et plusieurs feuilles allemandes ont déjà rendu compte de cet 
important ouvrage. Le JXM.oort.pAe oWe» lai consacrera un article spécial 
dam sou prochain numéro; pourrait-il mieux faire qne d'inaugurer u qua- 
trième année sous les auspices de M. Spuch? 

183 bis. Oberlin, pasteur au Ban -de -la -Roche, par Lonis Spaefa. 
8traëbourg, typog. de F» Berger-Levrault ; In-18, VU-244p. Portrait 
avec vue du presbytère. — 1 fr. GO c. 

L'auteur, tti rivant ce petit Tolume destiné à nos bibliothèques popu- 
laires, a bien voulu oublier momentanément ses travaux historiques; rère- 
dit, le savant, l'archéologue ne s'est souvenu que d'une chose , c'est qu'il 
est aussi poète. L'apôlre du Ban-de-la-Roi lie n'a pas eu de biographe plm 
sympathique pour raconter *a belle el noble mission. U- Spach peut élrs 
heureux , l'émolion qu'il a éprouvée pendant ce travail se communiquer* » 
ses lecteurs. 

183 rer. De Colmar à AUpach. Promenade archéologique , par I'aul 
Huot. Strasbourg, typog. de V Berger • Lerrault , 1865; gr. in-8\ 
23 p. 

Extrait du Bulletin de la Société det moniimrnii historiques d, il tact. Pro- 
menade ircs-attrayaute entremêlée de récits historiques. 

184. Notice sur la famille de Rosen, par Ernest Leur. Strasbourg, 
typog. V Berger- Levrault et FU$, 1865; pet. ln-4% 23 p., 3 pl. Papier 
du Hollande, titre rouge et noir. Tiré eu petit nombre. 

Détails Irès-curietix et trés-intéressanU sur une ancienne famille al tacirnnr 
originaire de la Suéde, extraits d'un manuscrit des premières années ds 
XVIII e siècle. M. E. Leur a complété celle chronique à l'aide de doruntenu 
également inédits qu'il a recueillis pour l'important ouvrage qu'il prépare 
sur la nobiliaire «Italique. M le baron de Schauenburp , dont le lalmt sr- 
tislique est toujours au service de tes confrères de la Société dei monument» 
historiques, a bien voulu illustrer celte élégante plaquelle de trois beaux 
dessins. C'est une bonne fortune pour l'auteur et pour le lecteur 
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185. La Contre-Révolution en Alsace de 1789 à 1793. Pièces et docu- 
ments relatifs à cette époqne, publiés par F. C. HeiU. Strasbourg, 
typog. ffeitz, 1865; ln-8«, IV Mï p. - 6 fr. 

Recueil Ires-curieux de tous les écrits publiés dsns le but de combattre le 
moiiYetnent révolutionnaire en Alsace. Cet ouvrage complète les deux autres 
publications de M. Heiti : La rit h le$ écrite dEuloge Schneider, et Us Sociétés 
paiiUquct de Strasbourg prndant U$ année» 179U-1793. 

H. HeiU , par la patience qu'il a eue à réunir les matériaux de cas trois 
volumes , s'acquerra la reconnaissance de celui qui voudra publier une his- 
toire complète de la Révolution en Alsace, car on y trouve de précieux 

186. Lettres sur lea archives de la ville de Strasbourg:. Strasbourg, typog. 
Sitbermann, 1866 ; in- 8», 49 p. Librairie KoirUl, à Strasbourg. — 1 fr. 

Cette lettre parait adressée à MM. les conseillers municipaux de Stras- 
bourg. L'auteur, M. ***, dont nous ne dévoilerons pas l'incognito, de 
peur de blesser sa modestie, a été prié par l'un d'eux, par plusieurs 
peut-être, de donner quelques notes sur les archives de la ville. 11 résulte 
de celte lettre que le premier archiviste de Strasbourg fut un nommé Mairao, 
en 723, le dernier, M. Schvreighstusser , démissionnaire en 1865, que la 
plaça est vacante et qu'il n'est pas de l'intérêt de la ville de repousser de ce 
service les hommes dont la fortune fournit une grande de plut de leur 
t ntègriti. 

Celte brochure contient , du reste , des renseignements historiques très- 
intéressants, et elle a sa place marquée dans toute bibliothèque alsatique. 
Comme elle touche a une branche importante du service municipal , il y a 
lieu de a'étonner qu'aucun journal de la localité ne l'ait pas encore mention- 
née. Elle ne mérite pas la conspiration du silence. 

187. Histoire d'un homme heureux, par Adolphe 8cha?ffer. Paris, 
Michel Livy, 1865; typog. Silbermann; In-18, 388 p. - 3 fr. 

Nous n'envions pas le sort de cet homme heureux , dont • l'Éternel est le 
berger. ■ C'est un romsn évsngélique ! Si , a l'avenir, les romanciers doivent 
faire des sermons et les pasteurs des romans , on n'ira guère entendre les 
uns et on lira encore moins les autres. Un proverbe dit aussi qu'il ne faut 
pas courir deux lièvres. 

188. Œuvres historiques inédites do Ph. And. Orandidier. Colmar, au 
bureau de la Revue d'Alsaet; 3 vol. gr. in-8*. — 36 fr. 

!•' volume. Avant-propos de l'éditeur. M. J. Liblin, XIV. — Histoire de 
l'Église et des évèques-princes de Strasbourg , livres VII', VIII* et IX*. — 
Tables chronologiques et pièces juiUScali vas. 585 p., 2» vol., liv. IX, suite 
elX». 511 p. 3« v«| , X h XII, 412 p. 

Publication très-importante, elle se recommande i tous les amis de l'his- 
toire d'Alsace et elle fait grand honneur à M. Liblin. 

* 
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189. Ciovis «Hait-il a Tolbiac? par L. W. Ravoné*, *• édition. LïO*, 
1865; in-8*, 80 p. 

Mémoire lu à l'Académie impériale do Reims, en 1857, Ml celle qw 
Est-ce bien ù Tolbiac que Clovis ■ remporté U victoire a la *uile de l*q» elle 
il t'est fait chrétien ? 

Ne serait-ce |>a» plutôt sous les mur» de Strasbourg que celle battille • « 
lieu? 

liK). Les Curiosités de Colmar. L'ancien Gymnase, par J.L. ^Liblin)» 
1" fascicule. Colmar, librairie Barth, 1805, typog. Decker ; iu-8", l6Pi 
pap. vergé. — 1 fr. 50 c. 

Cotte livraison est accompagnée d'une photographie représentant Vvxit* 
Gywuase. La uoticc est extraite du Glaneur. 
191. Les Légendes d'Alsace (poésies), par M. Laurent, professeur» 
Colutar. ParU, Dentu, 1805 ; Colmar, typog. Decker; in-8°, UWp.- ** r - 
1U2. Les Alsaciens illustres. 5 e livraiaon. Strasbourg , typog. Silber- 
iHutm. photog. H'inier, librairie U. F. SehmUlt. — 2 fr. 

Martin Bucer, 1491-1551, d'après une gravure sur bois du XVI» siècle. - 
Théophile-Conrad PfetTel , 1736-180», d'après une gravure de ls fin «■ 
XVII 1* siècle. — Jean Scliweighseiisscr, I74i-I830, d'après une gravure de 
Tbomson. — Jean-Baptiste Schv.ilgué, 1776 1856 , d'après une «ravine ** 
Ch. A. Schuler. 

193. Aporçu des oiseaux de l'Alsace et des Vosges, par C. A. Krœner, 
conservateur adjoint du musée d'histoire naturelle de Strasbourg- 
Strasbourg , libr. Dérivaux, 1865, typog. Silbermann; iu-8*, 1143 p. 

La ville de SUasbourg, située au centre de la vallée da Rhin, est use des 
meilleures localité! pour l'étude de l'ornithologie. Les pentes des Vos**» * 
de la Korèt-Noire sont peuplées d'oiseaux qui habitent les contrée» rnoals- 
gueuscs, boisées, rocheuses, tandis que le fleuve majestueux qui traverse ls 
giande vallée du Khin voit apparaître régulièreimnl ou accidentel Irment l«* 
oiseaux des contrées boréales... 

194. Jërg Wickram , Volkspchriftsteller und Stiflcr der Colmarer 
MeistersiLugcrschulc iiu IGten Jahrhundert, und dessen voriûglichiW 
8c h ri f te n , von A. Stœber. Zwclte Bearbcituug. liùlhausen, tw*1- 
Bisler, 1866; in-12, VIH-56 p. — 1 fr. 

Extrait du Samttagtblalt . 
105. Dlo historischen Volksllcdcr der Deutschen vom l.Jten bis l'îtc» 
Jahrhundert, gcsamiuelt und erlâutcrt von R. Lilieucron. Enter 
«and. Leipzig, 1865; Strasbourg, librairie F* Berger- LevrauU et 
gr. in-8», XL11I-606 p. - 16 fr. 

On trouve dans cet important recueil beaucoup de poésies relatives à l'Ai- 
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19*5. Die Rheiupfalz In der Revolntionszelt von 1792 bis 1798. von 
D' Franz Xaver Remling. Erstor Band. Speyer. 1865, librairie C. F. 
Schmidt , à Strasbourg ; ln-8°, VIII-576 p 10 tr. 

197. Des Vosges an Rhin. Excursions et causeries alsaciennes, par 
Paul Hnot, conseiller à la Conr de Colmar. 1 vol. in-12 de 500 ù GOO 
pages. Prix du volume, pour les souscripteurs, 4 tr. 50 c. — On 
aouterit à la librairie de V Berger-Levrault et Fil: — Prospectus. 

198. Topographie médicale de la commune de Hatten. Thèse de mé- 
decine, par Ch. Eckert. Typog. 8ilbermann, 1865; in-4*, 44 p. 

199. Statistique agricole du canton de Benfeld, accompagnée do 16 
cartes, par N. Guérln. Strasbourg , autog. de E. Simon; In-fol., XII- 
205 p. 

Ouvrage couronné par PAcsdémie des science* dans sa séance du 6 fevriet 
1865. 

200. Das Pfarrhans von Sesseuhcim. Ein Liederspiel In drel Aufzfl- 
gen von Ed. SchQller, mit elnem Titelbildc von W. v. Kaulbach. 
Berlin, 1866, Strasbourg, libr. C. F. Schmidt; ln-18. — 4 fr. 

201. Les Commencements de l'imprimerie dans les Vosges, par Babou- 
rln de Natxton. Strasbourg, typog. V Berger-Levrault ; lu-», 16 p. 

Extrait du Bibliographe alsacien , 1365. 

202. Bericht flber die schriftllche Untersuchung in Sachen xwischeit 
der Stadt Oberehnheim und der Geroeinde Bcrnhardswciler. Schle- 
stadt, autog. Helbig, 1865; iu-4', 119 p. 

203. Excursion de la Société philomatique vogéso-rhénane , les 3, 4 
5 et 6 juin 1865, par le docteur P. Kirschloger. Strasbourg, typog. 
Christophe, 1865; in-12, 23 p. 

204. Zur Oeschichte deutscher Volksrochte im Mittclaltcr, von A. F. 

Gfrdrer, herausgegcben von Weiss. Sehaffhausen, 1865-1866; librai- 

rie V Berger-Levrault et Fil* ; 2 vol. in-8», XX -441-392 p. — 21 fr. 60 c. 

Cap. XXI. Da* Stajdtewe.cn. Straishurg. - Ca,,. XXIII. Ein Bild stadli- 
schen Lebens. Mainz ond Strsuburg. 

205. Souvenir de la Sainte-Cécile. Instruction adressée & la Société 
Chorale , le samedi 25 novembre 1865 (parM. T...). Ch. Fassoli, lithog. 
à Strasbourg ; in -8», 10 p. 

Épigraphe : Bonum rinum tœtifieat cor hominfs. Ces paroles sont tiré*! du 
Livre des bombances, chap. f-, f. 3, et se traduisent ainsi: Pour bien se di- 
▼ertir, il faut, nu lieu de piquette, boire beaucoup de bon via. 
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206. Galerie uulveraelle do peuple , par Ch. Lallemand. Wurtemberg , 
pet. In -4*, 15 p. Grand-duché de Bade, texto par Emile s. .lié, P et - 
in -4*, 43 p. Type g. Silberviann. On souscrit à Bade, n* 183. 

207. Matériaux pour les bibliothèques populaire», par Dolfun-A»*»*'» 
n" l ; mars 1865. Mulhouse, 1865; typog. Silbermann, in-12 , 48 p. 

208. Die Kirche 8anct-Aurellen in Straasburg. Ein Beitrag xur Ue 
schichte unserer Vaterstadt, von Heinemann. Strasbourg, typog- 
Heits, 1865; 1 pl., IV-118 p. 

209. Tableaux chronologiquescrltiques de l'histoire de l'Église nui- 
vcraclle, par le P. J. Mozzoni, traduits de l'italien par I**bbé 
J. Sattler, XI' siècle. Typog. 8imon; in-4% 19 feuillea. 

210. Der aelige Petrus Cauiaius. Eine Predigt zur Peler seiner Selig- 
apreehung, gehalten ira Iftlnater tu 8traaabarg, von D r J. B. Hein- 
rich. Moins, 1865; in-8-, 24 p. — 25 c. Librairie de C. F. Scksùdt i 
Strasbourg. 

211. Oberlin Jeho ziwjenjé a •kutkowanjé w kamjenjodoll »• 
wachelakich zorkow wuc zerpak Jan Bartko. W. Budysekmje, 1885; 
in-12, 56 p. — 55 c. 

212. Nécrologie. Notice aur M. l'abbé Rencker, par M. Huder. Stras- 
bourg, typog. de Huder, in-8*, 7 p. 

Extrait de VAtsaett n , du 21 féTrier 1865. 

213. M. l'abbé Rencker. Notice biographique, par M. l'abbé X. Stras- 
bourg, typog. Huder, 1865; iu-8', 234 p. 

214. Abbé Mflhe. Notice biographique, par J. Guerbcr. Typog- Ls 
Roux ; in-8% 23 p. 

215. Passe- temps équestres, par Dotfuss-Ausset. Strasbourg, /y/>«J 
Silbermann, 1865; librairie C. F. Schmidt ; in-18, 280 p. — 3 fr. 

216. L'éloquence au XVIII' siècle , par M. Lafitte . professeur à U 
faculté des lettres. Strasbourg , typog. 8ilbermann ; in-8», 48 p. 

Discours prononcé à U rentrée dra faculté». (Extrait du Co«mcr du *»»- 

RH4n.) 

217. Bibliothecabibliographica. Krltisches Verzelchniss der da» Q< 

•ammtgebiet der Bibliographie betreffenden Litteratnr des lu- und 

Auslaudes, in systematlscher Ordnnng bearbeitet von D'Juliai 

Petsholdt, mit alphabetlschen Naraen- und SachregUter. Leipsif. 

1866; librairie Noiriel; gr. in-8% XlI-938 p. — 16 fr. 

On trouTc dans cet important ouTrage , fait avec la conscience d'na èvadit 
iucomuu , tomes ici jiUDiicaiiwni Dinnogra|iniqurs. 
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Périodiques. 

Revus d'Alhacr. Septembre 1865: 

A. Kiobii. Correspondance de Orandidier — Fuxuid. Études 
mi r l'élevage. — D. Fischeb. Étude sur l'organisation municipale 
de Saverne. — Cu. Ktlss. Philosophie religieuse et scientifique. — 
KtTSTZ. Bibliographie. 
Octobre 1865 : 

Kiœbbr. Correspondance de Orandidier. (Suite.) — L. Spach. 
Les Minnesinger. Conrad de WOrttbourg, 1250-1289. — Nient, ko. 
Deux exécutions i Beufeld. — Divers. Notes et documents pour servir 
à l'histoire de la Révolution en Alsace. (Suite.) — Fbéd. Kcbtx. La 
Contre- révolution en Alsace, par M Heitï. X ou veaux Mélange* d' his- 
toire et de critique littéraire, par M. L. Spach. Histoire d'un homme 
heureux, par M. Schtefier. 
Novembre 1865 : 

L. Spach. Conrad de Wtlrtzbourg. (Fin.) — A. Krœbbr. Corres- 
pondance de Orandidier. (Suite.) — Allbrlirb. Fondation de l'é- 
cole de Marbach et de Belchenthal. — Poltobatzky. Bulletin biblio- 
graphique. 

Décembre 1865: 

Io C'HAcrrocR. Quelques mots sur les cours colongères d'Alsace. 
(l«'art.') — A. Kkikbek. Correspondance de Orandidier. (Suite.) — 
M. de Riro. Symbolisme et légende de sainte Geneviève. — 
Kuxtz. Œuvres choisies de Louis Spach. — Table des matières de 
l'année 1865. 

Bulletin de la Société pour la corservatiok de» monuments 
historique* d'Alsace , II* série , 3 e vol. , 2* livraison. 

1" partie : Procès-verbaux des séances (9 janvier 1865, — 26 juin 
1865). Une planche: Plan des ruines du château de Morimont. 

2* partie : Mémoires. — Klotk. Note sur une médaille offerte à la 
ville de Strasbourg par M. le doyen Sachs, de Carlsruhe. — Lbbr. 
Notice snr la famille de Kosen (8 pl. dessinées par M. le baron de 
Schauenburg). — L. Spach. Un extrait de la chronique de Wissera- 
bonrg, de Balthasar Bœll. — Huot. Frédéric II et ses fils en Alsace. 
— Sifvek. Note sur deux anciens monastères. — Oyss. Le château 
impérial des Hohenstauffen â Obernai. — L. Spach. Donation des 



I. Le Bibliographe altaatn est heureux de s'être rencontré dsns son apprécia- 
tion sur les ouvragei de M. l'abbé Hanauer arec M. Chaoffbur, dont la profonde 
érudition et la compétence hors ligne en matière d'ancien droit 



Ce travail qui se poursuit daus la Revue d'Alsace parait devoir épuiser la ques- 
tion et en donner le dernier mot. 
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terres faites i l'abbaye de Marbacb par le comte A û'Êg iiUhelm- - 
Coste. Recherches archéologiques concernant la station de On 
matum (avec nno carte). — L. Bekoit. Cranfthal (îpl ). — L. If»<* 
Rapport sur les deux ouvrages de M. l'abbé Hanancr: Itt Pal* 0 *' 
d'Alsace , etc. — Sikfbr. Notice sur quelques monuments lapidaires, 
d'origine païenne, conservés a Walbonrg (1 pl.). 
RevrK catholique d'Alsace. Septembre 1865 : 

A. Campaux. Sonltzbach. (Poésie.) — Fritscii. Bataille de Srber- _ 
willer. (Fin.) — F. Dbtboybs. L'AUaco au V siècle était-elle aie- 
manc? (5* art.) — L. Cazbaux. L'abbé Mflbe. (6* art.) - J Jk*s«*- 
irne protestante convertie an catholicisme par sa Bible. — Bock**- 
mkveb. Un enré. (Fin.) 
Octobre 1865: 

Vicomte db Bussiebrb. Visite an quartier dn Trastevcrc à Rom f • 
— J. Jexxeb. Une protestante. (Fin.) — Ch. Dubois. Le» lettre» de 
saint François de Sales, etc. — Cazsacx. L'abbé Mûhe. (7* art.) 
Novembre 1865: 
F. Detroyrs. L'Alsace an V* siècle. (6* art.) — E.Fbeppei.. Traité 
de saint Cyprien sur VUnili de l'Églite. — TIakaubr. Hittoirt de '« 
Révolution française dans le Haut-Rhtn, 1789-1715, par Yéron Révillf- 
Décembre 1865 : 
F. Detboyes. L'Alsace au V siècle. (Fin.) — Cazeaux. 

L'abbé 

Multc. (Fin.) — Ch. Dubois. Lettres de saint François de Sale», «*«• 
(Fin.) — E. Fbeppbl. Saint Cyprien. (Fin.) — A. Stbaub. Dénom- 
brement des juifs d'AUace eu 1784. — Cubobiqub. Les Conrtrti* 
seurs de la Ré/orme, par Mgr Raiss, ovôquc de Strasbourg. — Table 
des matières. 

Zbitschuikt pûr die Ge8Cuichte des Oberkiif. ins. 18* vol. Livraison» 
8, S et 4 : 

Moxe. Der Schwarrwald und Breisgau im spaniseben Erbfolfc"*- 
krieg von 1702 bis 1705. — Ocldkur* votn 15ten bis 16ten Jabr- 
hnndert (Strassbnrg, 1393-1479. Mauersmfinster, 1166. Brel»*eb, 
1386. Bcrghetm, 1386). — Gutcr- und Morgenpreisc vom llten bit 
I7ten Jahrbundert. — Urkundcn flber don Tanbcrgrund vom l3t°° 
bis I5ten Jahrhnndert. — Roemisches Recbt im Mittclalter am Ober- 
rhein. — Kriegsleiden der 8tadt und des Amtcs Baden von lW- 
1698. — Urkunden des KIosters Scbdnau bel Heidelberg von 1*#- 
1537. — Finanzstatistik der Herrschafl Liechteubcrg in der Ortcnau, 
1414. — Einkflnfto des KIosters Sickingcn in Glarus im 14tcn Jabr- 
bnndert. — Romanische Feldclnthellung. — Bader. Urkunden ûber 
die8ebneeburg bel Ebringen <m Brcipgau. — Urkundenregesteûber 
die ehemaligeHochstiftbaael'scbeLandvogtei 8chliengen,MoochfD, 
Steinenstatt. — Dambacheb. Urkunden tur Geschlchtc der Orafen 
von Frelburg, 14tes Jabrhundert (ForU.). — Schw»bi-ch. K'.j- ; < 
(Forts.). — Die schlieugener Dorfordnung von 1546. — DambachM- 
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Klostor Bebenhanaen. 14tes Jahrhnndcrt (Fortâ.). — Mon». 8tadt- 
ordnung von Kreuznach, 3ter Okt. 1495. — Moxb. Geschichtlicho 
Xotizen. Die Ortsnameu. Ulm. Nutrimentuni. Tbiergarteu , Kunst- 
notizen, Teutsche Ausiedlung unter dcn Romane». Lotteric. Ge- 
balte von Beamten und Dienern. Rkoibteb. 

KL8A8SI8CBK8 8 AM8TAO8BL.ATT. N" 22 à 52. 3 juin au 30 décembre 1865 : 
Fred. Otte. Th. Klein. — Mieo. Bad und Stadt Sultzbach vor 
bo Jabreu. — U. Fiachsb. Hfgismond ron Hattstadt nnd die Arma- 
gnakcn. — Die Hcidcnmauer aaf dem Odillcnberg. — A. Btœbek. 
Die jreistige Volksbcwegnng ira Oberelsass. — A. Sm np.it. J8rg 
Wickrazn. — Sibokbikk. Volksuuterricht tm Etsass. — Chkistopuo- 
hls. Bruno von RappoUtcin. — F. O. Blslsslsche Rheinsagen. — 
G. MQul. JSin Blsaaser nnd Schillers Rauber. — N. Kicbles. Die 
Mûble von Werd. — A. Stœiibk. Blskssische Mundarten: da* Wort 
Vogel. — D. FiaciiKB. Die chemallge Abtei nnd die Stadt Ltxhelin. 

— N. Nicklès. Der Spltal von Bcnfeld nnd der alte Kirchthurm da 
selbst. — Bœ«E, G. M dut, , Wbskiso,F. Ott», A. s î <v-nr.it . etc. 
i'oéaici» allemandes. -Maoibtkk Fkibdrbich. Strassburger Briefe. 

— K. lia:». Briefe an» Algérien. — Chronique. — Nouvelles litté- 
raires. 

Zaberseu Wochbïblatt. Aunée 1865. 

Dos alte Zabern, von D. Fischer, n° 15, ch. 46. Der Stadtstall, 
ch. -17. Dit; Wakcr Stubo, ch. 49. Daa Ballhaus und die Wachth&u- 
scr, n° 18, ch. 50. Die Mctzig, cb. 51. Die vier kleincn Mublcn, 
u° 21 , cb. 51. Die Lohstampfe, n° 28, ch. 53. Die ver&chwundenen 
Loch- und Bischofs-Muhleu , n° 31, ch. 54. Die Greifensteincr 
Mûhle, n«> 36, ch. 55. Die Walko, n" 40, ch. 56. Die ehemalige 
Raniathaler Sagmuhle, n» 41, ch. 57. Die Ziegelhtttten , n» 43, 
cb. 58. Die ehemaligen Kaninchengarten. 

Indicateur dm, Haouexai*. Année 1865. 

N u 13. Lo maitre-autel de Saint-Georges, n" 14, 19, 28. J. Oler- 
niont. liaguenau et ses souvenirs. (Richard Cusur de Lion, 1193. — 
Walther do Geroldscck, 12G2. — Wœlflé, préfet impérial, 12161218.) 
N*' 36 et 37. Les travaux do l'église Saint-Georges en 1865, par X... 

ArncuES de Wissembourq. Année 1865: 

N" 34 et 45. Le château impérial de Wegelnbourg (ralatinat). 
ArriciiES de Bisciiwillrr. Année 1865 : 

N" 40 et 41. Comment, au XIV siècle, la réforme religieuse a été 
introduite à Blscbwillcr. 
Alloemeike ZEiTtrso. Avgsburg, Beilage, 8-12 novembre 1805: 

Aui Oberlothringen (histoire, littérature, mœurs de la Lorraine 
allemande et de l'Alsace). 
Magazjm fÛk oib Litbratur i>Bs Auslaxdrs. Berlin, 88 octobre 1865: 

Dio Oontrc-Revolutlon im Elsass, von Heitz. 
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LIhtebmédiaibb. 2 e an ii t e , 1865, n° 46 : 

Les Sociétés Badines en Alsace. 
Gaebtte médicale de Stbasboubo. 25' année, 25 mai, 25 juin 1865 : 

Les éditions et les traduction» do la collection hippocratique, 
par le docteur Eissen. 

Revlk de théologie. S* série, t. II (année 1864), formant 5 llvr. : 
Col.\ m . La vie de Jésus , de M. Renan. — Steeo. Amos. — Exs- 
riLDiK Les prophétie* messianiques d'Eséchiel. — Dopct. De la 
méthode. — Ecb. Le baptême de Jésus. — Schwaui. Etude sur 
l'Ecclésiaate. — B. CoqcEBBL. Le christianisme et le théisme. — 
Rkvim.k. Etude historique sur le 4* évangile , par le docteur Schol- 
ten (trad. par). — Docteur Schebceel. La personne de Jésus. — Ksi 
riLDU. La vie de Jésus, d'après Schleiermacher. — Schwalb. Exa- 
men des Méditation* de M. Gulaot. — Wbbee. De la conscience, a 
propos du livre de M. Brueh. — Mteiaxtree. Le clergé grec en 
Palestine et les notes de voyage, de M. Ed. de Pressenaé. — Schwaui. 
La doctrine de Jésus, d'après Baur. (1" art.) — Nicolas. L'Evangile 
des Clémentine*. — Chboeiqce. M. Host. Le protestantisme libéral. 
Keuss. Histoire de la théologie chrétienne au siècle apostolique, etc 

3* série, t. in (année 1865). formant 4 livraisons. 

Baub. La doetrine des Synoptiques. — Albabic. La vie de Jésus, 
d'après Schenkcl et Kelm. - Schwalb. Les proverbes de Salomon. 

— Reville. Essai historique sur le 4* évangile, parle D r Seholter 
(suite). — Révillb. De l'usage du symbole des Apôtres. — Ca- 
hous. Des rapports du surnaturel avec la foi et la vie chrétienne. — 
Rbcsb. Fragments littéraires et critiques relatifs à l'histoire de la 
Bible française (la Bible d'Oliveton). — Nicolas. De la descente 
de Jésus-Christ aux enfers. — Bbcbtox. Quelques remarques sur le 
texte des Psaumes. — Bai k. La doctrine de l'apôtre Paul (1** art.). 

— Bost. De l'usage de l'Ancien Testament dans l'instruction reli- 
gieuse. — CHBOBiqiE BIBLIOOBAPHiqCE. — VARIÉTÉS. 

Bulletin de la Société littébaieb de Stbasboubo. Tome 11, 2* li- 
vraison. Typog. V Berger- Levrault , 1865; ln-8°, 153-246 p. : 

Procès-verbaux. — Mémoires : L. Spacr. Le Minnesinger Hart- 
mann von Aue. — Fée. Les Vies malheurouses. — Ooocxl. Le 
Vaincu de Zama. 
La Revcb dbs Pbovibces. Vol. X, 1" livraison, 15 janvier 1866: 
Febd. Gbisiobt. Les Biographies alsaciennes , par L. Spach. - 
Philibbbt Sodpé. Salomé Kirscher (histoire qui s'eat passée dans 
la vallée de Saint-Amarin). 
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REVUE DES AUTOGRAPHES 

DES CURIOSITÉS DE L'HISTOIRE ET DE LA BIOGRAPHIE 

paraissant le 15 de chaque mois sous la direction de 

OABIIEL CHAR A VA Y 

6 francs par an. 
Paris, 5, rue des Poitevins. 



LA MOUCHE 

PETITE CHRONIQUE DO MOIS 

ANECDOTIQUE, LITTÉRAIRE ET THÉÂTRALE 

PARAÎT LE 5 DE CHAQUE MOI8 
par livraisons de 72 pages in-18. 

Pour les départements : 12 francs par an. 

On s'abonne à Paris, passage Choiseul, 47. 

A la librairie Noiriel, Strasbourg , place Gutenberg. 

SOUVENIRS DE JEAN ROUHIER 

PRBIIOIIT AU PARLKBfBNT '. 1 B DIJON. 

Extrait d'un manuscrit autographe inédit et contenant 
des détails curieux sur divers personnages des XVII e 
et XVIII e siècles. Joli volume in-18. 2 francs. 

Penx bibliothécaires se proposent de publier dans le même 
format un choix de mémoires inédits de toutes les époques. 

Pour paraître prochainement : 

LES NOTES DU LIEUTENANT DE POLICE D'ARGENSON. 
Publication de Louis Lacour, 6, rue do Foin, à Paris. 

* 

LE MEURTRE DE J. MONALDESCHI 

Récits authentiques du père Le Bel et de Conti. 

édités avec préface et notes par LOUIS LACOUR. 

In -32, papier vergé de Hollande, titre rouge et noir, 
tiré à petit nombre. — 2 fr. f>0 c. 
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VEUVE BERGER -LEVRAULT ET FILS, UBRAIRES-KHITI i\ 
à STRASBUllG , ru<« fcs Jiii». Î6; i MIS, nt •« Saillir», H. 
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